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TESTAMENT 

DE J£AN ME3LIEK. 

■NOUVELLE iviTiONl- 



A B RE Q E 

DELA 
V I E D E L*A U T E U R. 

■ « 

/Ean Me/lier y Curé de Trépigny & de But en 
Cbmnpagne^ natif du ViUage âi Mazm^u 
àipmdam du Duché de Mazarin , étoii k fik 
éTun Ouvrier en ferge; élevé à la Vampaghe^ U a 
néanmpitîs fait fes études % & ejl parvenu à ia 
£têtrife^ 

Etatit au Séminaire , ou il vécut avec heaucoup. 
êe ripAarité^ U imaeba aû fyfiémedeDefcarfes^ 
Ses mœurs, ont paru irréprqçbakles ^ faifant fouveM 
t aumône i d'ai^eurs iris-foinXf tant fur fa boucha 

* 

que fur les femmes. ^ ' , . - 
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. . Mrs. Foiry & De Lavauxj F un Curé de Fa y & 
f autre Curé de Boutz^aurt^ étoUnt fe$ Confejfiurs , 
& lêi fkfds qu'il fréqi^ntùit^ 

Il 4toit feulement rigide par$ifan de la jufiice^ 
£f pm£U$ quelquefois çe %dle un peu trop loin. Le 
^eign^r. de fon.Fillage^ nommé k Sr.de TouiUy^ 
(iyani maltraité quelques Pajfansy il m voulut pas 
Iç recommander nmmiment au Prtne : Mr. de 
Mallly^ Arcbevêqae dà 'RJbsîms^ devant qui la con^ 
déflation fut portée 9 fy condamna. Mais le Diman^ 
çie quifuivit cette décifion^ce Curé monta en Chaire^ 
6? plaignit de la fentence du Cardinal. " Voici^ 

^ dit:}l^ le fort ordinaire des pat/tvrés Curés deCam-^ 
119 pagne; UetArebeibéqéesy qui font dâgritftds Sei^ 
p gmsufs^ les fA^feSt & éeiitrmpas. Re- 
^ vommanio^ ^^nç le Seigneur de ce iie^. Nous 

M j>t'/eroHl Hiet^ fauc 4^toine De Touilly; quU le 

„ cûirjertijfe , ^ lui fajfe la grâce de ne point ntal-^ 

traiter le pauitte^ & dépouHfer f orphelin. . 
r Ce S^néur^ préfM é cem^mri^mè ri^am^ 
maftdmhm V^h pm/tilsk d^JttmeVgf pMtsieyau mémè 
^rskeifSque^ gui. fit vénir U Stem^Meflièr è Oitm 
^bery ^oit ille maltraita de paroles^ "\ - ' 
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// fCa ^ères eu depuis Vautres événemns 4am 
fcf vie^ ni famre bénéfice que celui de Trépigny* 

JLes principaux de fes Livres étoient fa^ Bible ^ 
un Mûreri^ un Montaigne & quelques Pères; ce 
n*efi que dam la le&ure de la Bible & des Pères 
qu'il puifa fes fentimens. Il en fit trois copies de fa 
main,^ F une defquelles fut portée au Garde des Sceaux 

de France^ fur laquelle on a tiré l'Extrait fuivant^ 

m 

Son MS. efi adreffé à Mr. Le Rjdux^ Procureur & 
/ivocat en Parlement , à Mézteres. 

Il efi écrit à Vautre cvéé à^un gros papier gfis 
^ui fert d'enveloppe. *^ J^ai vu & reconnu les 
y, reursj ks abus^ ks vanité^, les folies & les mé- 
^ cbanceAés des hommes ; je les ai bais & détefiés: 

je ne îai ofé dire pendant ma vie^ mais je le di- 
,9 rai au moins en mourant & après ma mon; ^ 

c*eft afin qu^on le fâche , que je fais â? écris le 
aï préfent Mémoire^ afin qu'il puiffe fervir de té- 

ptâignage de vérité à 4ous ceux qui le verront ^ 
„ & qui le liront , fi bon leur femble. 

On a auffi trouvé parmi ks Livres de ce Curé^ un 
imprimé des Iraités de Rlr^ de Fmelon , Archevêque . 
de Cambray (Edit. de 17 î 80 fur fExifience de Dieu 



[& fur fis attributs , & les Réflexions du P. Tour- 
0miney Jéfuite^ furFAtbéifme^ auxcjuds Traités 
il a tnis fes notes en marge fîgnées de fa main. 

Il avoit écrit deux Lettres aux Curés de fon voîr^ 
finage^pûur leur faire part de fes fentimens, &c. 
Il leur dit qu'il a conftgné au Greffe * de la Juftice 
de fa Paroijfe une Copie de fon Ecrit en 366 feuil- 
iets in-8vo., mais qu'il craint qu'on ne la fupprime^ 
fuivant le mauvais ufage établi^ d'empêcher que les 
fimpUs ne foient inftruits^ & ne connoijfent ta vé- 
rités ♦* 

Çe Curé a travaillé toute fa vie en fecretj pour 
attaquer toutes les opinions qu il croyoit faujfis. 

n mourut en 1733, 4gé de 55 ans : on a cru que ^ 
> , - . * * 

dégoûté de la vie^ il s^étoit exprès refufé les aliment 

néceffaires , parce quil ne voulut rien prendre jpas 

même un verre de vin, ' 

Par fon tefiament , il a donné tout ce qu'il pofjé-^ 

doit y qui nétoit pas conftdérabk^ à fis Paroijjiensi 

& il a prié qu'on l'enterrât dans fon Jardin^ 

• Sainte MeiK'lmnlt. * 
** Ou dit que le Giaad-Vicaire de Khciins €*dl empare dt 
la Ci oiiicmâ Copie* 

t 

l" 

I 
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AFANT'F KO P 0 S. 

r 

VOus coiinoiflèz, mes Frères, mon défintéreflè* 
ment; je ne facrifie point ma croyance à un vil 
intérêt. Si j'ai cmbralTé une profeflioii lî diredement 
oppofée âmes fencimens, ce n^eft point par cupidité ; 
j'aî obéi à mes parens. Je vous aurois pluiôc éclairés^' 
lî j^avois pu le faire impunément. Vous êtes témoin^ 
de ce que j'avance. Je n'aî point avili mon Minifteré 
en exigeant des rétributions qui y fom! attachées. 

J'attefte le Ciel , que j'ai aufli fouverainèmetit mé» 
prifé ceux qui fe rioient de la lîmplicité des Peuples 
aveuglés , lefquels fournilG>ient pieuiêment des fom** 
tties confidérables pour acheter des prières. Conibien 
li*eil pas horrible ce monopole ! Je ne blâme pas le ' 
inêpHs qtie cfeûx qiii s'engraiflent de vos Tueurs & dë 
tros ' peines, témoignent pour leurs myfteres & leurs 
fuperftitions : mais jé dëtéfte leur in&tiable (^idité^ 
' & Tindigne plaifir que leurs pareils prennent à fe rail- 
leif de Tignoraftce de ceux qu% onc foin d'eflcteteniÉ 
dans CGC état d'aveuglement. 

Qu'ils fe contentent de rire de leur propre ai£mce$ 
inais qu'ils ne inultiplient pas du moins les erreurs , en 
Hbufant de Taveugle piété de ceux qui par leur fimplir 
cité leur {M'ocurent tme vie îl commode. Vous mtf 
rende;? » fans doute , mes Frères , la juilice qui m'eil 
due* La fenfibilité que j'ai témoignée pour vos pev^ 
i tœ garantit du moiiid^e de yoj; foupçons. Contï^ 
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bien de (bis ne me luis-je point acquitté gifatuicement 
des fonâions de mon Miniftere? Combien de foisaufli 
ma tendrelTe n'a-t-elle pas été affligée de ne pouvoir 
vous recourir anffi fouvent & auffi abondammem que je 
rauroisfouiiaité? vous ai-]e pas toujoyjrs.pr.ouvé que 
|e prenois plus de pl^r à donner qû*à pfc^oir ? J'ai 
évité avec foin de vous exhorter h la bigoterie ; & je 
ne vous ai parlé qu'aufii rajremeut qi^'ii iq> été pQlQ* 

. })Ie de nps malbepreux Dogmes. Il Moic bien que je 
p'acquicaflè , comme Çuré^ de monMiniftere : mais 

. aufii combien n'ai-je pas foufierc en moi«-même « lorf- 
que j'ai été forcé de vous prêcher ces pieux menfonges 
qœ je déteftois dans le j:œur? Quel mépils n'^yoîs^îç 
pas pour mon Miniftere , & particulièrement pour - 

.. cette fuperllitieuCe Meilè , & ces r|dic|ilç$ admiqiilrat 
pons de Sacremens ^ fur-tôut lorfqu^il fûlm les faire 
jivec cette folemnité qui ^ttiroit votre piété & toupjÇ 
votre bonne foi ? Que de remords n'a ppini emtés ei| 
moi votre crédulité ? Mille fois fur le point d'éclater pur 
yiquementf j'aUoisdelfiUervosym; OKiisunecraipte 
fupérieure à mes forces me contenoit foudaiuj ^ m'a 
forcé au ûience jufqu'à ma mprCé 

». » 
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EXTRAIT 

DES SENTIMENS' 

BJE JEAN ME S LIER, 

A Jrellcs à fes Paroifliens , fur une partie • 
des abus &c des erreurs eu général &l ea 
* particulier^ . ; * 

*mm,m. i . ■ V i i ■ ■■ I ■ M l I I Wp— _ «I l | . 

f 

CHAPITRE I. 

' ■ .... 

I^* Preuve y tirée des motifs qui ont porté les bomm^ 

à établir une KeligiotH 

COmme il nV ja aucune fcfte partîculiefe de 
Religion , qui ne prétende être véritablement 
Tondée fur rautorité de Dieu, & endéremenc exempte 
de toutes les erreurs & impotlures qui fe trouvent 
dans les autres, c'ell à ceux qui prétendent établir la > 
vérité de leur leÀe , à faire voir qu^elle eft dlnilitu« 
don divine , par des preuves & des témoignages claltft 
& convaincans ; faute de quoi il faudra tenir "pomr 
certain qu'elle n'eft que d'invention humaine, pleine 
d erreurs & de tromperies. Car il neft pas croyable 
* qu^un Dieu tout-puifiànt, infiniment bon, auroit voulu 
donner des loix & des ordonnances aux hommes , & 
qu'il n'auroit pas voulu^ qu'elles portaflènt des mar* 
ques plus lures & plus autentiques de vérité, que 
celles des impofteurs qui font en (i grand nombre. 
Or il n'y a aucun de nos Chrifticoles^ de quelque 
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feéte c^^a toit, qui puiflë fkfre vaîr, fMttfè» 

claires, que là Religion foit vcricablemcnt d'inftitu* 
don divine ; & pour preuve de cela , c'efl: que depuis 
cane d€ fiecies (qu'ils lonc en concefladon fur ce fujec 
le$ uns coûcre*les wtrçs> même jufqu^-fe perfêcttcer 
i feu à.&ig pour le maintien de letnrs opinions^ if 
h*y a eu cependant encore aucun parti d'encre eux , 
qui ait pu convaincre & peduadcr les autres par de 
jel» témoignaees^ de. vérité ; ce qui ne feroit certaine- 
ment point, y avoit de part ou d'autre. des raifon» 
, ou âes preuves claires & fûres d'une inftitution divinCi. 
Car comme perfonnc, d'aucune fefte de Religion^ 
éclairée Ôc de bonne ioi, ne prétend tmr & &vorifer 
rerreur & le menfonge , & qu'au contraire chacun de^ 
fon côté prétend foutenir la vérité, le véritable moyen 
de bannir ccuccs erreurs, & de réunir tous les hom- ^ 
fne% en paix dans les mêmes fentimens & dans une 
même forme de Religion, feroicde produire ces preii^ 
>€$ ces témoignages çpnvainçans de la vérité, & 
de faire voir pai^là que teUè Religioti eft véritablement 
'd'inftitucioa divine , & non pas aucune des autres* 
'Alors chacun fe rendroir h cette vérité,' & perfonne 
îi'pferoit entreprendre de combattre ces témoignages^ 
joi foutenir le parti de Teireur & de Hmpofture, qu^il 
Vie fût en même-tems confondu par des preuves con*- 
traires. Mais coiiime ces preuves ne fe trouvent dans 
jaucune Religion , cela donne lieu aux impofteursd'in-- 
Veritér & de foutenir hardiment toutes fortes de meu;^. 
longes. 

Voici encore d autres preuves qui ne feront pas 
rnoîns clairement voir la fhufTeté des Religions hu-* * 
]naine$> ,& fur-CQu; la faufTecé de la nôtre. 
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■ • - - • * I ^ ' A . ... ... 

e H A P I T IL E IL . 

IK Preme tirée dei Erreurs de ta Fd^ 

r I lOute Religion qui pofe pour fondement clc fel 
1 mylleres, & qui prend pour règle de ia Doc- 
trine & de fa morale , un principe d'erreurs , & qui 
eft même tûie fourGe funefte de troubles 6c de diviiioiié 
éternelles parmi lés hdmme» , rie peut-être une véri* 
table Religion , ni être d'iiiiatucioii divine. Or les 
Religions humaines, & principalement la Catholique; 
pofe pour fondemeac de fa Doârine & de là morale 
bn principe d'erreurs; Donc, &c. Je ne vols pasqu'oil 
pufflè nier la première propofidon de ctt argument i 
elle eft trop claire & trop évidence pour pouvoir ert 
douter. Je paflè à la preuve de la féconde propofi* * 
lion, qui eft que la Religion Chrétienne prend pour 
règle de fa Doârine & <& ià morale ce qu'ils appel- 
lent foi; c'eft-à-dire^ une créance aveugle; niai^ce» 
pendant ferme & affiirée , de quelques Loix ou dû 
quelques révéiaticms divines^ & de quelque Divinitéé 
11 faut nécdfiiremeric qu'elle le fuppofe ainfi i- caf * 
c^eft cettfif créance de quelque Divinité & de quelque^ 
rcvélatioiis divines^ qui donne tout le crédit & toute 
rautorité qu'elle a dans le monde; fans quoi on ne . 
feroit aucun état de ce qu'elle prefcriroic* C'eft pour^ 
ipKÂ û n'y a point de Religion qiii ne recommandé 
èxpreflëment à fes feéfateurs (*) d'être fermes dani 
leur foi. Delà vient que tous les Chrifticoles tiennenc 
.pour maximes^ que la foi eft le commencement & le 
fondement du iàhit^ & qu'elle eft la racine de toute 
jtâtice & de toùtef^nétiiicatton ; ix>mme il eft marqué 
'dans le Concile de Trente, SeJ^. 6. cbap. 8* 

A S' " 
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•'"^iôf il-eft évident qu'une créance- av^gle cfc rouf 
ee qui fe propofe fous le nom & Tautorîté de Dieu, 
efi un principe d'erreurs & de menfongcs. Pour preu* 
ve , ç'eft que Ton y.oiv qu'il n^y a suiçun impotteur en - 
matière de Religion , qui ne prétende fe couvrir du 
iiom de l'autorité dé Dieu, & ne fc dife particuliLTC- 
' ment infpîré & envoyé de Dieu. Non-feulement cette 
.foi & cette créance aveugle qu'ils pofenc pour fonde* 
- ment de leur Doârine , eft un principe d'erreurs ^ &c;^ 
mai» elle eft aufli une fource ftmefte de'troubles & de 
dîvifîons panni les hommes , pour le maintien de 
leurs Religions. Il n'y a point de méchancetés qu'ils 
n'exercent les uns contre les autres t fous ce fpédeux 

' Or il n'eft pas croyable qu'un Dieu tout-puiflàntt 
infiniment bon & fage, voulût fe fervir d'un tel moyen 
ni d'une voye fi trompeule pour feire connoître fes 
volontés aux hommes ; car ce (eroic manifeftemehc 
^oulmrles induire en erreur^ & leur tendre des pie* 
gcs , pour leur faire embraflèr le parti du menfonge, • 
il n'ed pareillement pas croyable qu'un Dieu qui ai- 
meroit l'union & la paix , le bien & le iàlut des hom- 
mes 9 eût jamais établi , pour, fondement de fa Reli<p 
gion, une fource fi &tale de troubles & de divifioht 
étemelles parmi les hommes. Donc des Religions pa- 
reilles ne peuvent être véritables, ui .avoir été inili- 
tuées de Dieu. 

Mais je vois bien' que nos Chriiticdes né manque-, 
ir<mt pas de recourir k leurs prétendus motifs ée cré» ' 
dibilité, & qu'ils diront que quoique leur foi & leur 
créance fait aveugle en un lens ^ elle ne laide pas 
néanmoins d'étre'appuyée par de fi clairs &fi convain- 
. cans témoignages de vérité , que ce feroit npn-feule^ 
ment une imprudence , mais une témérité & une gmndé 
folie de ne pa§ vouloir s'y rendre. Ils réduifent ordinaÎT 
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l^mem tom ces prétendus môdfs à crois ou qoam 

chefs. 

Le premier^ ils le tiennent de la prérendue fainicté 
de leur Religion , qui condammeic vice & qui recom- 
mande la pratique delà vcrca Sadà6lrineeftfipure^ 
fi finiple, k ce qtffls difent, qu'il eft vifiblô qu'elle 
ne peut venir que de la pureté & de la fbinteté d'art 
Dieu infiniment bon & fage. ' • 
' Le fécond motif de crédibilité, ils le tirent de l'in- 
nocence & delà fainteté de la vie de ceux qui l'ont 
embraflie avec amour, & défendue jufqu'à fouiFrir la 
mort & les plus cruels toiirmens, plutôc que de l'a- 
bandonner : n'étant pas croyable que de fi grands per- 
fonnages & foient laiiFés tromper dans leur créance , 
qu^ils ayent renoncé à tous Ifs àvàntaçes de la vie , & 
le foient expofSsà de fi cruelles perfScutions^ pQur ne 
maintenir que des erreurs & des importures. ' ' 

Ils tirent leur troifieme motif de crédibilité des ora- 
cles & des prophéties qui ont été depuis fi long-tema 
rendues en leur 'fitveur, & qû% -prétendent acçom-» 
plies d'une façon à n'en point douter. 

Enfin leur quatrième motif de crédibilité, qui eft 
comme le principal de tous , le tire de la grandeur & 
tle la multitude des miracles faits en tout tems & en 
tous lieux eh faveur de leur Religion. 

Mais il eft facile de réfuter tous ces vains raHbnne- 
mens, & de faire connoître la faufleré de toiis cês té-' 
moignages. Car, i^. les argumens que nos Chrifticoles 
tirent de leurs prétendus motifs de crédibilité, peu- 
vent également fervir à établir & confirmer le mèn^ 
fonge comme la vérité : car Ton voit effeftivêment 
qu'il n'y a point de Religion, fi fnufle qu'elle puillè 
être , qui ne prétende s'appuyer lur de femblables mo-, 
tifs de crédibilité ; il n'y en a point qui ne prétende 
. avoir une doéixule {Si,m ^ véritable, au moins 
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ça fa manière, qui ne condamne tous les vices &: ne 
recommande la pratique de toutes les vertus ; il n'y 

a point qui n'ait eu de doâes zélés défenfeurs^ 
giU ont Toufferc de rudes perfécucions 'pour le marnai 
& la défenfe âe leur Religion ; & enfin il n'y en 
^ point qui ne pr^étende avoir des prodiges & des mir 
^cle^ qui ont été faifs^eg. leur faveur. 

Les Mahométans , les Indiens, les Païens en allen 
ment «n faveur 4e léiv$ Religions ^ aufli-bien que lea 
Çhrétiens, Si nos Chrifticolcs font ccac de leurs mira^ 
des 6c de leurs prophécies, il ne s'en trouve pas moins 
dans le3 IjLeiigions. Païennes que dans k leui> Ainii, 
l^vaintage qqe Ton poinvoit ,tirer 4e tpus: ces préten* 
dus motifs de c^^ fe trouve à-peu-près égale- 

ment dans toutes forLes de Religions. . 

Cela étant, comme toutes les hiftoires & la prati- 
que de touDss les ^ligions le démontrent » il s'eniuic 
évidenimerit que tous ces prétendus motifs de crédi- 
tilué. dont nos Chrifticoles veulent tant fe prévaloir ^ 
fe trouvent également dans toutes le^ Religions, &par. 
çonféquent ne peuvent fervir de preuves & de témoi- 
ginag^^aflurés de la vérité de leur Religi^n^ non plus 
^e. de la vérité d'àucune ; la conféquenoe eft claire, 
* a^. Pour donner une idée du rapport des miracles' 
du Paganifine avec ceux du Chriftianil me , ne pour- 
a^oit^]^ pas dire, par exemple, qu'il y auroit plus de 
raîfon de croire Philoftrate , en ce qu'il récite dansi 
jb SMivre de la vie d'Apollonius , que de croire tow^ 
les Evangélillesenfcmbje, dans ce qu'ils difent des mi* 
^aclcs de J. C? parce que l'on fait au moins que Phi- 
iodmtç étok un homme d'clpric, éloquent & difert; 
qu'il étoit Secrétaire de l'Impératrice Julie , femme d^ 
FEmpereuF Sévère , & que ç'a été à la fbllicitation 
ÙQ cette Impératrice, qu'il écrivit h vie &. les actions 



r 



Digitized by 



C7.> 

i^pollonîus s*étoît rendu fameux par de grandes & ex«* 
^ordinaires aftions , puifqu une Impératrice étpit li 
curieufe d'tvoir fa vie par écrit;, çe.que Ton ne peuç 
nullement dite de J. ni de ceux c^ui ont éçrit ià^vie^ 
car ils n'étoient que des ignorant ^ gens de la lie dii 
peuple, de pauvres mercenaires, des pécheurs, qui 
n'avûient pas feulement lelprit 4^j:aconcçr.4e fuica 
^ par ordce les faits dont, ils parlent t & q]atjrç,(;QQa:ç^ 
4iiènt même très-fouvent & très-grofliérrâ t. \. 

A Tégard de celui dont ils décrivent la vie & les 
aftions, s'il avoit véritablement fait les miracles qu'iU. 
liai attribuent , il fe feroit in&illiblement ren^u £rè&^re«^ 
çpnmiandable j^p iès belles taé^cnip ; chacita VaijirotC: 
admiré , ^ on lui auroic érigé des flataes , comtne oo: 
Ta fait en faveur des Dieux : mais , au-lieu de cela ^ 

on Ta regardé conme U|i J|;i9j^9^ck aàu>t9..u^ 
«que, &c. . 

Jofepb r|ii(loiieQ^ aprës avjpirp^éxies plus grand» 
siiracles rapportés en faveur de fa nation & de (a Re-w 
ligion y en diminue auflî-tôt la créance , & la rend fuf^ 
peâe y ep< di^( qu^il. laiilè àj^aui.la lit2p(eé d'ea 
croire çe 'qu*il v9^dra ; . marque /bien certaine qu'il n Y 
i^joutoit pas beaucoup de foi- C'eft aufli ce qui donne; ^ 
lieu aux plus judicieux , de regarder les hiftoires qui- 
parlent de ces fortes de chofcs, comme des narra.tions. 
fabuleuiè% Voyez Montaijpie {^l'auteur de TApolo-^ 
eie des jp^a^ds Hommes». Qn peut ja^i voir la re^ù^ 
Ses Miifionnaires' de Tifle^ de Sàntprini :Vil;y a- crpis; 
chapitres, de fuite ibr cette belle matière,. 

Tout ce que Ton peut* dire h ce fujet, nous fait 
clairem^m^voir que les prétendus miracles fe peuv.enc: 
égalemeptûôû^er en-fiiveii^ 4^ vice & d^m^pnge: 
içomme en ftveiu' de^ la juiHce 4e la- vérités. 

Je le trouve par le témoignage de ce que nos Ghrif-. 
Jtiî(:oipii, m^piçis ag]^(sll^jXtL la garoie^ de Dieu ^. &par. k: 

* 

• < • * 
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témoignage de celnî qu'ils adorent; car leurs livres 
qu'ils difent contenir la parole de Dieu , & le Chrift 
luViti0me qu'As ftdotait eommeun Dieu fait homme^ 
nous înarquent e)fprenîmènt , qu'il y a non-fêuknient 
lie Ituix Prophètes , c'efl à-dire des Importeurs, qui fe 
difeut envoyé de Dieu & qui parlent en ion nom , mais 
nous marquent exprefjement encore qu'ils fonc& qu'ils 
feroinc dé fi grands (8c de fi prodigieux miracles, que peu 
s'en faudra que les Jurtes n'en fiaient féduits. Foyez 
J^Lirb. *!^. il. 27, ailleurs. ' 

De plus ces prétendus &ifeursde miracles veulent 
qu^)n y ajoute ioi i & non k ceux que font les autres 
d^m paré concraire au leur ^ (e démillam les uns lea 
autres. • " • • 

" ' Un jour un de ces prétendus Prophètes nommé Sé- 
dédas, Te voyant contredit par un autre appellé Mi- 
f;héej celui-là donna un foufflet à celui-ci^ & hii die 
i>ldi(ainment : (*) Pàjf-'queUe voye TeTprit de Dieu 
5, a-t-i! paflTé de moi pour aller à toi? " Foyez encore 3. 
JLe^. 18. 40. & autres. 

Mais comment Ces prétendus miracles feroîent-ils 
des témoignages dé -vérité, puifqufl eft clair qu'ils 
n'ont pas été faits ? car il faudroit fa voir fi ceux 
que l'on dit être les premiers Auteurs de ces narra- 
tions, le font véritablement; o,"". s'ils écoient gens de 
probité 9 (Çgnes de foi, i^es & éclairés, & s'ils n'é- 
toient point prévenus en raveur de ceux dont ils par« 
icnt fi avantageufemcnt; 3". s'ils ont bien examiné ton- 
les circonrtances des faits qu'ils rapportent, s'ils 
les ont bien connues, & s'ils les rapportent bien iidé- 
lemént ; 4°, fi les livres ou les hiilok&s anciennes qui 
rapportent tous ces granBs tnîraclés-, n*èrit pas ^téial- 
fifiés & corrompus dans la fuite du tems , comme 
quantité d'autrps l'ont été. . ' . • 
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^ Que ron confulte Tacite & quantité dVutres céle-^ 
très Hiftoriens., au fujet de Moïfe 'fic de ftf nation , 

on verra qu'fls^ font regardes comme une troupe de 
voleurs & de bandits. La Magie & l'Artrologie étoient 
pour lors les feules fciences à la mode; & comme 
Moiïë étoit , dit-on, inilruit dans la fagellë des Egyp- 
tiens , il ne lui fut pas difficile d'infpirer de la vénéra- 
tion & de rattachement pour fa perfonne aux enfàns 
de Jacob , ruftiques & ignorans , & de leur faire era- 
brafler , dans la mifere où ils étoîent , la difcipline 
qu'il voulut leur donner. Voilà qui eft bien différent 
de ce que les Juifs & nos Chriftîcoles nous en veu- 
lent faire accroire. Par quelle règle certaine counoî- 
tra-t-on qu'il faut ajouter foi à ceux-ci plutôt qu'aux 
àutres ? Il n'y en a certainement aucune nùfon vrai* 
lemblable. 

Il y a auflî peu de certitude , &; même de vraifem- 
blance , fur les miracles du Nouveau Teftament que 
fur ceux de l'Ancien , pour pouvoir remplir les condi- 
tions précédentes* . 

Il ne fervîroît de rien de dire que les hîftoîres qui 
rapportent les faits contenus dans les Evangiles, ont 
été regardées comme faîntes & facrées, qu'elles ont 
toujours été fidèlement confervées iàns aucune altéra- 
tion des vérités qu'elles renferment , puifque c'eft 
peut-ên^ par-& même qu'elles doivent être plus fuf- 
peétes , & d'autant plus corrompues par ceux qui pré- 
tendent en tirer avantage ou qui craignent qu'elles ne 
leur foient pas afiè;^ fiivorables; Tordinaire des auteurs 
qui tranfcrivenc ces fortes d'hiftoires ^ étant d'y ajou-> 
ter, d'y changer ou d'en retrancher tout ce que bon 
Jeur femble , pour fervir à leur deflein. 
^ C'eft ce que nos Chrifticoles mêmes ne fauroient 
nier, pui(que,fans parier de phifieufs autres graves per- 
Ibnnages qid ont KCOUQii les additions , les retranche^ 



Digitized by Google 



mens & les flilfifications qui ont été feîtes en différent 
tems à ce qu'ils appellent leur Ecriture Sainte , leur 
fiiint Jérôme , fameux Doâeur parmi eux % dit for-^ 
mellement en pluiieurs endroits de fés prologues » 
qu'elles ont été corrompues & falfifiées, étant déjà de 
fon tems entre les maiîK de toutes fortes de pcrfonnes» 
qui y ajoutoieni;^ en refranclioient tout ceque bon leur 
femblpit , eh forte qu'^U y avoit » di^il ^ autant d'exem- 
plaires différents qu'il y a voit de différentes copiesii 

Voyez fes Prologucî; à Paulin^ fa Préface fur Jo-. 
fué , fon Epîcre a Gaieate, fa Préface fur Job, celle . 
s fur. kSi. Evangiles au Pape Damafe., ciliés fur le$. 
Pfeâumes \ P^ui & à Euftachium , &c. 

Touchant les Livres de PAncîen Teftaéwnt en par- 
ticulier, Eruras, Prêtre de la Loi , témoigne lui-mê- 
me avoir corrigé & remis dans leur entier les préten-i 
çlus.Livres facrés de fa.Lpi, qui ayoient été en partie 
perdus & en partie corrompus, U les diifaribua en. 
XXII. Livres félon le nombre des Lettres Hébraïques,. 
& conipofa plufieurs autres Livres dont ladoftrinene 
<levoit fe communiquer qu'aux leul$ i^gqs. Si ces gi- 
vres ont. été. partie perdus partie coirompus, conune 
le témoignent Ëfdras & le Doâeuf &int Jérôme , en . 
tant d'endroit.., il n'y a doue aucune certitiide fur ce 
qu'ils contiennent ; & quant h ce qu'Efdras dit les 
avoir corrigés & remis en leur entier par l'infpiration 
de Dieu même^ il n'y a aucune cenmide de.cela, & 
il n'y a point d'impofteur qui n'en puiffe dire autant^ 

Tous les Livres de la Loi de Moîfe des Pro- , . 
phetes, qu'on put trouver, furent brûlés du temps 
- d'Antiochus. Le Talmud, regardé parJesJuil^comme^ 
Dn Livre faim & facré r& qui comient toi^s 1^ Ifpi^ ^ 
. divines , avec les fentcnces & dits notable^ des Rabins ^ 
leur expofition tant fur les Loix divines qu'humaines, 
& U(ie quantité prpdig^ufed>uire^ ^.o^X^^ 

I * • 
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feji de la Lan^e Hébraïque, eft regardé par les Chré^ . 
tiens comme un Livre farci de rêveries, de fables, 

d'impofiures & d'inipicccs. En l'annce 1559. ils firent 
brûler à Rome, parle commandement deslnquilîteur^î 
de la Foi , douze cents de ces Talmuds trouvés dans une 
Bibliothèque de la Ville de Crémone. « , 

Les Pl^rifiens qui faifoîent parmi les Juifs une fk^- 
meuie Sefte, ne reccvoient que les cinq Livres de 
Moiie, §c rejectoient tous les Prophètes. Parmi les 
Chrériens , Marcîon &fes feâateurs rejettoient les Li* 
vres de Mpife&les Prophètes, & introduifoientd'au- 
trcs Ecritures à leur mode, Carpocratè &fesfe6fciteurs 
çn faifoient de même , & rejettoient tout l'Ancien 
Teftament,. & maintenûieai: que Jefus-Chrift nétoit 
qu'un homme comme les autres Les Marcionites & les 
Souverains réprouvaient aiifli tout TAncien Telhimenc 
comme mauvais, &: reicttoicncauffi la plus grande par- 
tie des quatre Evangiles & les Epitres dcfaint PauL 

Les Ebionites u'admçttoient jjue. le feul Evanj^ilc 
de Se Matthiiçu, rejectant les trois autres, & les Épi* ^ 
très de St. Paul. Les Khrcîônites publîoient un Evan- 
gile fous le nom de St. Matthias , pour confirmer 
leur Do&ine. Les Apoiîoiiques introduifoieat d'au- 
très Ecritures., pour maintenir leurs erreurs , & pour 
çèt eiFet fê fèrvolent die certains aâçs qu'ils attri- 
buoient à Sr. André & à St, Thomas. 

Les Manichéens, Chron. pag. 287 , écrivirent uii 
Evangile à leur mode, 6ç rejettoient les écrits des Pro- 
phètes & des ApôO'es. lies Etzfaites débitoient ua 
certain Livre, quHk difo(ent être venu du Ciel; \h 
trouçonnoient les autres Ecricurcs à leur fantaific, 
Origene nicme , avec tout Ion grand efprit, ne iail- 
Ibit pas que de corrompre ies Ecritures^ & forgeoît 
\ cous coups des allégories hors.de propos, & Te dé* 
yjpoit jpajr^^ xno^en du ^ des Proçhetes L .ks. 
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Apôtres , & même avoît corrrompu quelques-uns des 
principaux points de la Doâriae/ iS^^jLivres font 
• maincenant mutilés & fitlfifiés , ce niihfisitt plus que pie* 
ces couTues & rèmaflëes par d*aucre$ qui font venus 
depuis ; auffi y rencontre-c-on des erreurs & des ^utes 
manifelles. " . 

Les Allogiens attribuoîent h l'hérétique Cerinthus» 
TEvangile & rApocalypfe de St. Jean; c'eft pourquoi 
ils les rejetcoient. Les Hérétiques de nos derniers fie- 
Cles rejettent comme aprocryphes plufieurs Livres, 
que les Catholiques Romains regardent comme faiuts 
& facrés , comme font les Livres de Tobie , dé 
Judith, d'Ëfther, de Baruc, le Cantique des trois en- 
fans dans la fournaift, Thiftoire de Suzanne, & celle 
de ridole de Bel , la Sapience de Salomon , TEcclé- 
fiailique ^ le premier & le fécond Livre des Macha- 
bées ; auxquels Livres incertains & douteux on pouiroic- 
encore en ajouter plufieurs que Ton attribuoit auxau** 
très Apôtres, comme font, par excaiple, les a(5tes de 
Saint Thomas, fes circuits, fon Evangile & fon Apo- 
calypfe; l'Evangile de Saint Barthélémy, celui de Saint 
Mathias , celui de Saint Jacques » celui de Saint Pierre^ 
& celui des Ap6nres ; comme aufli les gedes de Saint 
Pierre, fon Livre de la Prédication & celui de fon Apo- 
calypfe; celui du jugement, celui de l'Enfance du Sau- 
veur, & plufieurs autres de femblable iànnc, quîfonc 
tous rejettés comme' apocryphes par les Catholique^ 
Romains, même par le Pape Gélafe & par les SS. PP. 
de la Communion Romaine. • 

Ce qui confirme d'autant plus qu'il n'y a aucun 
fondement de certitude touchant l'autorité que rdh* 
prétend donner à ces Livres , c'eft que ceux qui en 
maintiennent la divinité font obligés d'avouer qu'ils 
• n'auroicnt aucune cerritude pour le fixer, fi leur foi, 
difent-iis > ne les en aiTuroit, & ne les obligcoicabfe* 
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lument de le croire ainfi. Or, comme la foi n'efl 
qu'un principe d'erreur & d'impollure , comment la. 
foi 9 c'eft-à-dire une créance aveugle , peut-elle ren^ 
dre certains les Livres qui font eux-mêmes le foti- 
dément de cette créance aveugle ? Quelle pidé & 
quelle démence l 

Mais voyons fi ce<? Livres portent en eux-mcmes 
quelque caractère particulier de vérité, comme par 
exemple , d'érudition j de fagefle , & de fainteté ^ 
on de quelques autres perfefHons qui ne puifllènt 

0 convenir qu'à un Dieu, & fi les miracles qui y foni 
cités s'accordent avec ce que l'on devroit penfer de la 
grandeur, de la bontés de la juftice & de la ia- 
geflè infinie d'un Dieu toùt-puUIànt. 

IVemiérement , on verra qu'il n'y a aucune éni- 
dîtion, aucune pcnfée fublimc, ni aucune produétior^ 
qui paflîè les forces ordinaires de refprit humain. Au 
contraire , on n'y verra , d*uh côté , que des narrations 
iâbuleuiès , comme font celles, de la formation de la 
femme tirée d'une côte de Thorame , du prétendu Pa- 
radis Tefreflre, d'un ferpcnt qui parloit, qui raifon- 
noit, & qui croit même plusrufé que l'homme; d'une 
ânefle qui parloit, & qui reprenoit fon maître de ce 
qu'il la maltraitoit mal-à-propos; d'un Déluge unîver- 
fel, & d'une i\rche où des Animaux de toute efpece 
étoient renfermés; delà confufion des Langues & de 
la diviiion des Nations ; làns parler de quantité d'au- 
tres vains récits particuliers fur des fujets bas & frivo- 
voles 9 & que des Auteurs graves méprîferoient de 
-rapporter. Toutes ces narratioîis n'ont pas moins l'air 
de fables qne celles que l'on a inventées fur Tinduf- 
trie de Prométbée, fur la boîte de Pandore, ou fur la 
guerre des Géans coiitre les Dieux, & autres fembla* 
. bles que les Poètes ont inventées pour amulêr les 

• lipiuiuç» 4^ kur teins* 

.... ^. 

l 
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. . D'un autre côté , on n'y verra qu*un mélange âi 
quantité de Icûx & d'ordonnances ou de pratiques fu^ 
pcrilitteufès couchant les Sacrifices ; les purifications 
de Fancienne Loi, le vain difcernement des animaux^ 
dont elle fuppofe les uns purs & les autres impurs. 
Ces Lôix ne font pas plus refpeélables que celles det 
nations les plus idolâtres. 

On n*y verra encore qué de (împles hîftoires^ vraies 
ou fauiïcs , de pluficurs Rois , de plufieurs Princes ou 
particuliers Y qui auront bien pu mal vécu , ou^qui au- 
ront lait quelques belles où mauvaifes aâions , parmi 
d'autres aâions balles & frivoles qui y font rappair- 
tées aufll. 

Pour faire tout cela , il efl: vifible qu'il ne falloir 
pas avoir un grand génie , ni avoir des révélations 
divines. Ce n'eft pas faire hônneur k un Dieu. 

Enfin on ne vôic dans ces Livres , que les difcotirs , 
la conduite & les aftions de ces renommés Prophè- 
tes , qui fe difoicnt être tout particulièrement infpirés 
de Dieu. On verra leur manière d'agir & de parler^ 
leurs fongcs, leurs illufions , leurs rêveries; & il fera 
facile de juger qu'ils réfletnblôient beaucoup plus à 
des vifionnaires & à des fanatiques, qu'à des perîbnnes. 
fages & éclairéesi . ' 

II y a cependarit dâtis qUelques-ims dé ces livres 
plufieurs bons enfeignemens , & de belles maximes 
de mocale, comme dans les Proverbes attribués h Sa- 
lomon, dans le Livre de la SagefTc & de l'Eccléfiaf- 
tique ; mais ce même Salomon , le plus fage de leur$ 
Ecrivains^ eft auffi le plus incrédule. Il doute même 
de l'immortalité de Tame , & il conclut fes oiimges 
par dire qu'il n'y a rien de bon que de jouir en paix 
de fon labeur, & de vivre avec ce que l'on aime. 

D'ailleurs combien les Auteurs qu'on nomme pro- 
fyaass^ Xénophon, Platon, Cicerpn^ FEmpereor Ao^ 
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tonîm, rÈmpereur Julien , Virgile, &c. forit-îtsau-deOL 
fus de ces Livres , qu'on nous die infpirés de Dieu ! 
Je crois pouvoir dire que quand il n'y auroiCii par 
lexemple ^ que les fables d'Ëfope, elles font certaine- 
ment beaucoup plus ingénieufes & plus inftruftives» 
que ne le font tontes ces groflieres & bafies parabo- 
les , qui font rapportées dans les Evangiles. 

Mais ce qui iàic encore voir que ces forces de LU 
^rres ne peuvent venir d'aucune infpirarion divine, 
c'eil qu'outre la badèllè & la grofîîérecé du ftylc , & 
le défaut d'ordre dans la narration des faits parriculîers, 
qui y font très-mal circoniknciés, on, ne voit point 
que les Auteurs s Wordent ; . ils fe contredifent en^ 
piufieurs chbfes r ils n*avoient pas même aflez de lu- 
mières ni de talens naturels pour bien rédiger une* 
hiftoirc. 

Voici quelques exemples des contradiftîons qui fe 
trouvent entr*eux. L'Ëvangélifte Matthieu &it des- 
cendre J. C. dû Roi David par fon fils Salomon, juP- 

qu à Jofeph, pcrc au moins putatif de J. C, & Luc 
le fait defcendre du même David par fon fils Nacbaii< 
jufqu'h Jofeph. 

Matthieu dit, pariant de Jefus , qiie le bruit s*écanb 
répandu dans Jérufalem qu'il étoît né^un nouveau Roi 
des Juifs, & que des Mages étant venus le chercher 
pour 1 adorer, le Roi Hérode craignant que ce pré- 
tendu Roi nouveau ne lui ôtât quelque jour ïfi cou** 
tonne^ fit égorger tous les enfens nouvellement nés 
depuis deux ans dans tous les environs de Ikthléem, 
où on lui avoîtdit que ce nouveau Roi devoir naître, 
1& que Jofeph & la mere.de Jeliis ayant été avertis 
en fonge, par un Ange, de ce mauvais deflëin, ils 
«'enfuirent incontinent en Egypte, où ils demeurèrent 
jufqu'à la mort dlléio4e ,| <jiji u arriva que pluliemj 

.flUm^ après» 
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•Au contraire , Luc marque que Joftph & k tnerf 

de Jefiis demeurèrent paifiblement durant fix lemaîne^ 
dans l'endroit où leur enfant Jefus fut né, qu'il y fut 
circoncis, fuivanc la Loi des Juifs, huit jours apîès là 
naiŒtnce, & que lorfque le rems prefcric par cette 
Loi pour la purification de fa mere fut arrivé, elle & 
Jofeph fon mari le portèrent à Jérulhlem pour le pré- 
fenter à Dieu dans Ibn Temple, & pour offrir en mé- 
me-tems un &crifice , ce qui étoit ordonoé par la Loi 
de Dieu ; après ^oi ils s^en retournèrent en Galilée 
dans leur Ville de Nazareth , où leur cnluni: Je fus 
croîfToît tous les jours en grâce & en fagefle, & que 
fpn père & fa mere ailoient tous les ans à Jérufaiem, 
aux joun foiemnels de leur fête de Pâques. Si biea , 
que Luc ne fait , aucune mention de leur fuite en 
Egypte, ni de la cruauté dlléi-ode eaver;s les enfims 
de la Province de Bethléem. 

A l'égard de la cruauté d'Hérode,, comme lesHi& 
toriens de ce temps-là Q*en parlent point, - non plus 
que Jofeph THiftorien qui écrit la vie de cet Hérode, 
& que les autres Evangéliftes n*en font aucune men- 
tion , il eil évident que le voyage de ces Mages con- 
duits par une étoile, cemallàcre des petits enfans, 
& cetté fuite en Egypte, ne font qu'un jnenfonga 
abfurde. Car il*n'eft pas croyable que Jofeph, qui a 
blâmé les vices de ce Roi , eût pafTé fous filence unç> 
aAion fi noire & ii déteilable, fi ce que cet £vangé<* 
Jifte dit , eût été vrai* 

Sur la durée du tems de la vie publique de J. C, 
fuivanc ce que difent les trois premiers Evangélilles, 
il ne pouvoit y avoir eu gucres plus de trois mois de- 
puis fon Baptême jufqu'à Ci mort, en fuppolànt qu'il 
avoit trente ans lorfqu'il fut baptilë par Jean, comme 
dit Luc, & qu'il ait été né le 25 Décembre. Carde* 
puis ce baptême, qui fut Tan 15 de Tibère Céfar, 
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& Tannée qu^Ânne & Caïphe écoiencGmnds-Prétres, 
jufqu*au premier Pâques fuiyant , qui étok dans te 

mois de Mars, il n'y avoiL qu'environ' trois mois. Sui- 
vant ce que difenc les trois premiers Evangéliftes, il 
fut crucifié la veille du premier Pâques fuivanc , après 
fon b^ptôme, & la première fois qu'il vinc è Jérufaleoi 
a.vec fes Difciples ; car tout ce qu*ild difenc de foa ^ 
"baptcme , ' de fes voyages , de fes miracles , de fes 
prédications, & de fa mort & paffion , fe doit rap^ 
porter néceiÉtirement à la même année de fou baptê-^ 
me , piiifque ceis Ëvangéliftes ne parlent d*aucuné 
autre année fuivante , & qu*il paroît même j par lé 
narration qu'ils font de fes aftions, qu'il les tou- 
tes faites immédiatement après fon baptême , confé- 
cucivemenc les unes après les autres ^ & en fort peu dé 
tems 9 pendant lequel on ne voit qu'un, leul intervallé 
de fix jours avant fa transfiguration , pendant lefquels fix 
jours on ne voie pas qu'il aie aucune chofe. 

On voit par-là qu'il n'auroit vécu , après fon bapji 
tême i qu'enviroh trois moi$ , defquels fi Ton vîerik 
à ôter fix femaines dé 40 jours & 40 nuits qu'il 
pallà dans le défère immédiatement après fon bap- 
tême, il s'cnfuivra que le tems de fa vie publique^ 
depuis fes premières prédications julqua fa niort» 
h^aura dur^ qu'environ fix femaine^ ; & fuivant ce 
s que Jean dit ^ il auroit au moins duré trois ans £c 
trois mois , parce qu'il paroît , par l'Evangile de 
cet Apôtre, qu'il auroit cré ^ pendant le cours, dé 
fa vie publique , trois ou quatre fois à Jérpfalem 
à la fête de Pâques^ qui n'arriyôh qti'ane^ fois Tan. 

Or s*îl eft vrai qu'il y ait été trois où quatre 
fois depuis fon baptême, comme Jean le témoigne, 
îl éft faux qu'il n'ait vécu que trois mois après font 

baptême , & qu'il ait été cnici&é la première foia 
qu'il alla à Jérufalenou : 

B 
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. Si Ton dit que ces trais premiers Ëvangéiiftes 
«e parlent eflfeftivement que d*une feule année , maïs 

qu'ils ne marquent pas diflinftenient les autres qui 
fe font écoulées depuis fon baptême , ou que Jean 
n'entend parler que d'une feule Pâque ^ quoiqu'il 
&ntb{e qu'il parle de pluiieurs , & que ce n'eft 
que par anticipation qu'il répète plufieurs fois que 
la fcte de Pâques des Juifs ctoit proclie ^ & que 
Jefus alla à Jérufalem , & par coniéquent , qu'il n'y 
a qu'ime contrariété apparente fur ce fujet enn:^ ces 
Evangéliftes , je le veux bien ; mais il eft conffont 
que cette conmiriccc npparcnic ne vicuclroit que de 
ce qu'ils ne s'expliquent pas avec routes les circonf- 
tances qui auroient été à remarquer dans le récit qu'ils 
font* Quoi qu'il en foit , il y a toujours lieu de tiref 
cette cbtiféquencte , qu'ils n'étôient donc pas. iiilpirés 
de Dieu, lorfqu'ils ont éci'i leurs hiftoircs. 

Autre contradiftion au fujet de la première chofe 
ipJe Jfefus*Chrift fit incontinent après fon baptême; 
Caf les trois i^remiêts Ëvangéliftes dif^t qu'il 6xt 
auffi-tôc tranfporté par l*Efprit dans un défert , oil 
* il jeiina quarante jours 6r quarante nuits, & où il fuG 
plulieurs fois tenté par le Diable : & fuivant ce que 
dit Jean 9 il partit deux jours après fon baptême pouf 
idier en Galilée, où il fit fon premier miracle , en y 
changeant Tcau en vin aux nôces de Cana , où il fe / 
trouva, trois jours après fon arrivée en Galilée , à 
plus de trente lieues de l'endroit où il étoit. 

A Tégard du lieu de fa première' retraite après 
ÛL fortie du dêfeit^ Matthieu dit^ cb. 4.f. 13, qu'A 
îà'en vînt eft Galilée , & que laifTant la Ville de Na-« 
^areth, il vint demeurer à Caphamaum, Ville mari^ 
time. Et Luc, ck 4, f. 16. & 41 , dit qu'il vinc 

ifl'abord à Naâuretb , A; qu'enfuit^ U vi&i Ca« 

pharnaum 
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1 

Us fe contre dîfent fur le cems & la maniete dont 

les Apôtres fe mirent à fa fuite ; car les trois premiers 
difenc que Jefus pafïïint fur !e bord de la mer de Ga- 
lilée , il vit Simon & André Ton frère , qu un pea 
plus loin il ivk Jacques & Jean fon iirere avec leur pere 
Zébédée. Jean, au conoaire, dit que ce foc Andréa 
frcre de Sîmon Pierre, qui fe Joignit premièrement k 
Jefus, avec un autre Difciple de Jean-Baptifle, l'ayant 
vu paflèr devant eux, lorfqu'ils écoienc avecleur Maî- 
tre fur les bords du Jourdain. 
' Au fujet dè la Cene , les trois premiers EvangéliP» 
ces marquent que Jefus-Chrift fît l'inflitution du Sa- 
crement de fon corps & de fon fang, fous les efpe- 
ces & apparences dii pain & du vin, comme parient 
Bos Chrifticoles Romains : & Jean ne fâic aucune men- 
tion de ce myftérieux Sacrement. Jean dit, ch. 13. 
j^. 5 , qu'après cette Cene Jefus lava les pieds h fes 
Apôtres , qu'il leur commanda expreiTémenc de fe faire 
les uns aux autres la même cbofe ^ & rapporte un 
long dilcours qu'il leur fit dan^ ce même cems. Mais 
les autres Evangéliftes ne parlent aucunement de ce 
lavement de pieds , ni d'un long difcours qu'il leur 
fie pour lors. Au contraire ils témoignent qu'inconti^ 
lient après cecce Ceiie^ il s'en alla avec fes Apôtres^ 
fur la montagne des Oliviérs , où il abandonna foA 
amc à la trillenc ; & qu'enfin il tomba en agonie^ 
pendant que fes Apôtres dormirem un peu plus loin. 

Ils fe contredifcnt eux-mêmes fur le jour qu'ils di- 
fent qu'il Jt cecce Cene ; car â*un côté ils marquent 
qu'il la fit le foir de la veille de Pâques , c'eft- à-dire 
le foir du premier jour des Azymes , ou de l'ufage 
des pains îàns levain , comme il ell marqué dans • 
VExode liU 18. Lévit. ii5« 5. dans les 
& d'un ancre 4;Atâ ils dilëht '^ii'9 foc crucifié iè ten» ^ 
deijmin du jour qu'il fit cette Cene , vers l'heure de- 
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1rni\ , ^prh que les Juifs lui eurent fait fon procès 
petidaiiL couce la nuic & le macin. Or, fuivanc leur di* 
ire 9 le lendemain qu'il fit cette Cene , n*auioit pas dû 
£tre la veille de Piques. Donc, s*il eft mort la veillé 
de Pâques vers le midi, ce n'étoic point le fuir de la 
veille de cetce féce, qu'H fit cette Cene. Donc il y a 
^erreur inanifelte. ' 

Ils le contredirent auffi Tiir ce qu^ils rapportent ides 
femmés qui avoient fuivi Jefus depuis la GdSée; car 
les trois prcmici's Evangélifles difent que ces femmes 
& tous ceux de fa connoiiïànce, entre lefqùels étoicnc 
IMnrie Madeleine , 6c Marie , mere de Jacques & de 
Jofes, ât h mere des ett&ns de Zébédée, regardoienc 
de loin ce qui fe paflbit , brfqu'il étoit pendu & atta* 
chc k la Croix. Jean dit au conttaîre , 19. 25 , que la 
mere de Jefus , & la fœur de fa mere , & Marie Ma- 
' deleine, étoieat debout auprès de la Croix, «vec Jean 
fon Apôtre. La contiftriété eft manifelte ; car fi ces 
fcnimes & ce Difciple étoient près de lui , elles n'é* 
toient donc pas éloignées , comme difent les autres. 
• Ils fe contredifcQt fur les prétendues apparitions 
qii*as rapportent que Jefus-Chrift fit après fa préten«- 
dueréfiirredUon; car IV&tthiéU ck iftS. 16. ne parl^ 
que.de deux apparitions : Tunu, lorfqu'il s'apparut k 
Marie Madeleine, & à une autre femme nommée auflî 
Marie; & lurfqu'il s apparut à fes onze diidples, qui 
s'étoient fendus en Galilée fur là monà^e qu'il leur 
avok marquée pour le voir. Mah: parlé de trois ap» 
paritions, h première lorfqu'il apparut à Marie Ma- 
deleine , k llcoiide lorlqu'il apparut à fes deux Dif^ 
ciples qui alloient à Kmmaùs^ & la troifieme l(»rfqu'il 
apparue à fes onze Difciples^ à qui il fic ieprodie de 
leur incrédulité. Luc ne parle que des deux premier 
res apparicions comme Matthieu , & Jean rEyangé- 
^rle de quatre ^p^itioas , & â,[oac^ au2^ Gr«i& 
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de Marc , celle qu'îl fit à fepc ou huit de fes Difci* 
pies, qui pêchoîcnt iiir la Mer de Tybénadc. 
• Ils fe contredirent encore iUr le lieu de ces appari* 
lions ; ^r IVktchieu dit que ce fut ea Galilée fur une 
montagne ; Marc dit que ce fut lorfqu'ils étoient k ta* 
ble; Luc dît qu'il les mena hors de Jérufalem, &:qu^il 
les mena julques en Béthanie , où il les quitta en s'é- 
levanc au Ciel : & Jean dît que ce fut dans la ville 
de Jéru&Iem , dans une maifon dont ils a voient fermé 
les portes ; & une autre fois , fur la Mer de Ty-» 
bériade, ' 

Voilà bien de la contrariété dans le récit de ce^ 
prétendues apparinona. fi^ iè contredîlent au fujet de 
fa prétendue Aicerifion. au Ciel ; car Luc & Marc du 

fent pofidvcment qu'il monta au Ciel en prcicnce de 
fes onze iVpôtres : mais ni Matthieu ni Jean ne font 
aucune mention de cette prétendue Âfcenfion. Bien 
plus 9 Matthieu témoigne aflèz cbif^ment qu^il^ n^^eft 
point monté, au Ciel , puifqu'il dit pofitlvement^ que 
Jefus-Chrift adura fes Apôtres qu'il feroit & qif il de- 
meurcroit toujours avec eux jufqu'à la fin des fiecicsî 
99 Allez donc 9 leur dit-il, dans ce tte. prétendue appa- 
9, rition, enfeignez toutes les Nations , & foyezaflii* 

réa que je ferai tQujc)urs ayeç yqus jufqu'à la 6fi 
a, des fiecles, 

Luc fe contredic luî-méme fur ce fujet : car dans 
fon Evangile cb. 24. j^. 50. il dit que ce fut en Bé-, 
thanie qu'ii monta au Ciel en {>réfence de (ès Apô-^t 
très ; & dans fes Aéles des Apôtres , fuppofé qu'il en 
foit l'Auteur, il die que ce fut fur la montag*ne des 
Oliviers. Il fe contredit encore lui-même dans une au- 
tre cîrdonftance de cette Afcenfibn ; car il' niarquo 
dans fon Evangile que ce fut le jour méni^ de fa ré- 
furreftion, ou la première nuit limante, qu'il monta 
au Ciel j & dans fes Actes des Apécres , il die que ce 
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foc 40 jours après fa réfurreâioii. Ce qqi ne s'accorde 
certainement pas. 

Si tous les Apôtres avoient véricablemlent vu leur 
Maître monter glorieulement au Ciel, comment Mat- 
tbiei| & Jean , qui Tauroienc vu comme les autres, au- 
foienc*ils paflë fous filence un fi glorieux myftere, & 
fi avantageux à leur Maître , vu qu'ils rapportent quan- 
tité d'autres circonllances de fa vie & de fes aftions , 
qui font beaucoup moins confid^rabies que celle-ci ? 
Çomment Matthieu ne fait-il pas mention expreflè de 
cette Afcenfion , & n*explique-t-il pas clairement de 
quelle manière il dcmcurcruic coujours avec eux , quoi- 
qu'il les quittât vifibîcment pour monter au Ciel? Il 
li'eit pas iacile de comprendre par quel fecrec il pou- 
voit demeurer avec ceux qu'il quittoic. 

Je pafîe fous filence quantité dWres contradico» 
rions ^ ce que je viens de dire fuffit pour f^^ire voir 
que ces Livres ne viennent d'aucune infpiration divi- 
ne 9 ni même d'aucune fageilè humaine , & par con- 
jféquent qu-ils ne méritent pas qu^ot) y ajoute aucune foi. 



CHAPITRE IL 

MAis par quel privilège ces quatre Evangiles 
& quelques autres femblables Livres paflènt- 
fls pour Saints & Divins, plutôt que pluiieurs autres 
qui ne portent pas moins le titre d'Evangile , & ont 
autrefois été comme les premiers publiés fous le nom 
de quelques autres Apôtres ? Si Von dit que les 
Evangiles réfutés font fuppolés & fauflenient attri- 
bués aux Apôtres, on en peut dire autant des pre-, 
miers ; fi Ton fuppofe les uns falfifiés & corrompus / 
ou en peut fuppofer autant pour les autres; Ainfi il . 
n'y a point de preuve aflurée pour dilcemer les uns 
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d'avec les autres ; en dépit de l^glHe , qui vetot ea 

décider, elle n'eft pas plus croyable. 

Pour ce qui eft des prétendus miracles rapportés 
dfins le .vieux Teftament, ils n'auroientécé faits qua 
pour marquer d^ la part de Dieu une injuile 6ç 
odieufe acception de peuples & de perfonnes , & 
pour accabler de maux, de propos délibéré, les uns^ 
& pour favorifcr tout particulièrement les autres. La- 
vacation & le choix que Dieu fit des Patriarches Abra- 
ham , liàac & Jacob , pour de leur poftérité fe faire 
un peuple qu'il fanélifieroit &i béniroit par-defîùs.tou^ 
les autres peuples de la Terre , en eft une preuve. 

Mais, dîra-t-on, Dieu eft le maît4*e abfolu de fes 
grâces & de Tes bienfaits ; il peut les accorder à qui 
bon lui femble^ fans qu^on ait droit de s'en plain* 
dre ni l'accufer d'injuftice. Cette raifon cil \ ainc ; 
car Dieu, l'ayteur de la nature, le pcre de tous les 
hommes, doit également les aimer tous, comme fes 
propires ouvrages; & jmr conféquçnt, il doit égale-» 
ment être leur proteéleur & leur bienfaiteur : car celui 
qui donne l'être , doit donner les fuites & les copfé- 
qucnces nécefiaires pour le bien-être; fi ce n'eil que 
nos Chrifticoles veuillent dire que leur Dieu voudroic 
&ire exprès des créatures pour Ifs rendre miférables, 
ce qu'il feroit certainement indigne de penfer d^unEtre 
infiniment bon. 

De plus, fi tous les prétendus miracles, tant du 
vieux que du nouveau Teiiatnent , étoient véritables, 
on pdurroit dire que Dieu auroit eu plus de foin de 
pourvoir au raoîndre bien des hommes qu'îi leur plus ■ 
grand & principal bien; qu'il auroic voulu plus févé- 
rement punir, dans de certaines perfonnes , des fautes 
légères, qu'il n'auroit puni dans d'aatqss de trèsrgrands 
' crimes ; & enfin qu'il n*auroit pas voulu te montrer 
fi bienfaifaac dans ks plus prelEpsbefoins, que dans les 
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moindres. C'eftce qu'il efl: facile de fliire voir, tant 
par les miracles r.ij'on prétend qu'il a faits, que par 
ceux qu'il n'a pas faits , & qu'il auroic néanmoins 
plutôt faits qu*aucun autre , s'il étoit vrai qu'il en 
èûtfiuc. Pau exemple, dire que Dieu auroitenlacom? 
plaifance d'envoyer un Ange pour confoler & fecou- 
idr une fîmple lèrvante , pendant qu'il auroit laifle & 
qu'il laiflè encore tous les jopcs languir & mourir de 
inilere une infinité d'innocèns : qu^il auroit confervé 
miraculetiibnient pendant quarante ans le3 habillements 
& les chaulTures d'un mi férable peuple, pendant qu'il 
ne veut pas veiller à la confervation naturelle de tant 
de biens ft utiles & néceifiiires pour la fubfiilance des 
peuples 9 & qui fe font néanmoins perdus ^ fe pcr* 
dent encore tous les jours pardifférensaccidens. Quoiî 
il auroit envoyé aux premiers Chefs du genre humain, 
Adam & Eve , un Démon , un Diable , pu un fim- . 
pie Serpent, pour )es féduire, & pourperdse parce 
moyen tous les hommes ? cela n'eft ^as croyablè* 
<^uoi! il auroit voulu, par une grâce fpéciale de fa 
providence, empêcher rjue le Roi de Géraris, Païen, 
jie {ombut dans une iàuce légère avec un^ fçmme 
étrangère . faute cependant qui n'aiiroit eu aucune 
manvaif^ fuite V & H n*auroit pas vonlu empêcher 
qu'Adam &. Eve ne rolîcaralTenc, & ne tombaflcnc 
dans le péché de défobéiflance , péché qui , félon 
. nos Ciiriiiicoles , devoit être fatal , & caufer la perte 
put le genre humain? Cela n'eil pas croyable. 
Venons aux prétendus miracles du nouveau Tefta- 
ment. Ils conliilent, comme on le prétend, en ce 
que Jefus-Chrift & fes Apôtres guénlFoicnt divine- 
inent toutes (pries de maladies & d'infirmités ^ en ce 
qu'ils rendoienc ^ quand ils vouloient , la yae aux 
aveugles , l'oule auîf fourds, la parole aux muets, qu'ils 
&ifoieuc marcher droit les boiteux^ (qu'ils guériflbient 
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les paralytiques, qu'ils chaflbient les démons descorpsi 
des poilëdés , & qu'ils rellurcicoiciic les mores. 

On voie plufieurs de ces miracles dans les Evam 
giles, mais on en voit beaucoup plus dans les Livrest 
que nos Chrifticoles oui faits des vies admirables de • 
leurs Saints : car on y lit, prefque par-tout, que ces 
prétendus bienheureux guériflôient les maladies & les 
infirmités, chaiToient les Démons prefqu^en toute ren« 
contre, & ce au feulnom de Jefus, ou par le feul figne 

de la Croix; qu^ils commandoient, pour ainlî dire, aux • 
Elémens; que Dieu les favorilbic fi fort, qu'il kur 
confervoit même après leur mort fan divin pouvoir, & 
que ce divin pouvoir fe feroit communiqué jufqu'aa 
moindre de leurs habillements, & même jûfqu'îi Tom- 
brc de leurs corps & jufqu'aux iullruniens honteux ' 
de leur mort. Il eft dit que la chauliètce de Saine 
Honoré reflufcita un inort au fix de Janvier ; que les 
bâtons de Saint Pierre , de Saint Jacques & de Saine 
Bernard opérot ent des miracles. On dit la même 
chofe de la corde de Saint François, du bâton de 
Saint Jean de Dieu, & de la. ceinture de Sainte Mé- 
lanie. Il efl dit de Saint Gracilien , qu'il fut divine- 
ment inftruit de ce qu'il devoit croire & enfeigner , & 
qu'il fit , par le mérite de fon ojaifon , reculer une 
montagne, qui l'empêchoit de bâtir une Eglife : que 
du fépulcre de Saint André il en couloit fans ceilè 
une liqueur, qui guériflbit toutes fortes de maladies: 
que rame de St. Benoit fut vue monter au Ciel, 
revêtue d'un précieux manteau , & environnée de 
lampes ardentes. Saint Dominique difoit que Dieu nè 
Favoit jamais éconduit de chofes qu'il Jui eût den^n- 
. dées. Que St. François commandoit aux hîrondeUes;aux: 
cygnes & autres oifeaux; qu'ils lui obéiflbient; &que 
fouvent les poîflbns, les lapins & les lièvres ven oient 
fe meture quw les mains & ihm ion girou. Que Su 
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Tzul & Se Pantaleon ayant eu la téte ttancbée, il et| 
Ibrdc da lait au-Iieu de lang. Que le bienheureux 

Pierre de Luxembourg dans les deux premières années 
d'après fa mort , 1 388 & 1 389 , fit 2400 miracles, entre 
lefquels il y eut 42 morts reffiifcités, non compris plus 
'de troi&milie autres miracles qu'il a faits depuis, fans 
ceux qu*il fait encore tous les jours. Que les cinquante 
Phîiofophes qiïe Sre, Catherine convertit, ayant tous 
été jettes dans un grand feu, leurs corps furent après 
trouvés entiers, & pas un feul de leurs cheveux brûlé; 
que le corps de Ste. Catherine fiit enlevé par les An- 
ges après fa more, &; enterré par eux fur le mont 
Sînaï. Que le jour de la Canonifatîon de St. An- 
toine de Padoue 9 toutes les cloches de la Ville de 
Lisbonne Tonnèrent d'elles-mêmes fans que Ton fût 
dToù cela venoit ; que ce Saint étant un four fur le 
bord de la mer, & ayant appelle les poilTons pour les 
prêcher, ils \inrcnt devant lui en foule , & mcctanc 
la téte hors de feau ils Técoutoient attentivement. 
On ne finiroit point s'il falloit rapporter toutes cesi 
balivernes : il n'y a fujet (i vain & fi fnvole , & mê« 
nie fi ridicule , où les Auteurs de ces vies de Saints 
ne prennent plaifir d'entaflèr miracles fur miracles, 
tant ils font habiles k forger de beaux menfonges. 
Voyez auffi le fentiment de Naudé fur cette matière « 
dans fon Apologie des grands hommes 9 Tom. 2. p. 1 3. 

Ce n'efl: pas fans raifon en effet que l'on regarde 
ces choies comme de vains menfonges ; car il eft fa- 
cile de voir que tous ces prétendus miracles n'ont été 
inventés qu'à Timication des fables des Poètes Païens : 
c'eft ce qui paroît alîèz vifiblement par la conformité 
qu'il y a des uns aux autres* 
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ConformiU 4^s anciens nouveaux Miracles^ 

SI nos Chrifticoles difent que Dieu donnoic vérita^ 
blemenc pouvoir à fes Saints de faire tous les mir 
rades rapportés dans leurs vies, de même aufli les 

Païens difeiic que les filles d'Anius , Grand-Prétrc d'A- 
pollon , avoicnt véritablement reçu du Dieu Bacchus 
la faveur & le pouvoir de changer tout ce qu'elles 
voudroient en bled , en vin » en huile, &c* 

Que Jupiter dontia aux Nymphes qui eurent foin 
de fun éducation une corne de la chèvre qui l'avoit 
allaité dans fon enfance , avec cette propriété , qu'elle 
leur foumiflbit abondanunent tout ce qui leur venoic 
à fouhait» 

Si nos Chriftîcoles difent que leurs Saints avoîent 
le pouvoir de reïïiifciter les morts, & qu'ils avoicnt 
des révélarions divines, les Païens avoient dit avant 
' eux, qu'Athalide , iils de Mercure, avoit obtenu de 
(on père le don i^e pouvoir vivre , mourir & refluf^ 
citer quand il voudroit, & qu'il avoic auffi la connoîPv 
lance de tout ce qui fe faîfoît au monde, & en l'autre 
vie; & quEfculape , fils d'Apollon, avoit reffufcité 
des morts , & entre autres qu-il reiTufcita Hypôlice, 
fils de Théfée , à la prière de Diane , & qu'Hercule 
reiïufcita auflî Alcefte , femme d'Admece , Roi de 
Theflàlie , pour la rendre à fon mari. 

Si nos Chriftîcoles difent que leur Chrift eft né mi- 
raculeulëment d'une Vierge , fans connoiiEmce d'hom* 
me, les Païens avoient déjà dit avant eux, que Ré- 
mus & llomulus, fondateurs de Rome, étoicnt mira- 
culeufement nés d'une Vierge Veilale , nommée lUa^ 
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tia Silvîa , ou Rea Silvia ; ils avoicnt déjà dit que Mars, 
. Arge , Vulcain (Se autres , avoîent éré engendrés de la 
Déeflè'Junon, fans connoiflànce d'homme; âtavoient 
déjà die auffique Minerve, Qéeflè des Sciences^ avoic 
été engendrée dans le cerveau de Jupiter; & qu'elle 
en forcit toute armée, par laforcçd'uncoupdcpuing, 
dont ce Dieu fe frappa la çête^ 

Si nos Chrifticolçs difencque Jeurs Saints f^ifoicne 
fortir des fontaines d^eau des rochei^ , les Pitens difeat 
de même que Minerve fit jaillir une fontaine d'huile , 
en récompenfe d'un Teiïiple qu'on lui avoit dédié. 

Si nos Chrillicoies fe vantent d'avoir reçu miracu-r 
leufenoenc des images du Ciel , comme par exemple 
celle de notre D^me de Lorette & de Lieflë , & pla- 
ceurs autres préfens du Ciel , comme la prétendue 
Sainte Ampoule de Rheims, comme la Chafuble blan-r 
cbe que St. lldefonfe reçut de la Vierge iVJiarie y 6c. 
autres chofS^, femblabies^ le& Poîens fe vantoient avant 
eux d*avoir feçu un bouclier^ iàcré , pour marque de 
la confcrvation de leur Ville de Rome; (SiIcsTroyens 
fe vantoient avant eux d'avoir reçu miraculeiifemenc 
du Çielleur Palladium 9 ou leur fimulacre de Palias^ 
.qui vint 9, difoient-ils, prendce (à place d^ns le Tem« 
pie qu'on ftvoit édifié à l^onneur de cette Déeflë. 

Si nos Chrifticoles difent que leur Jclus-Chrill fut 
vu par fes Apôtres monter glorieufement au Ciel , & 
que plpfieurs ames de leurs prétendus Saints furenc 
vuestransfi^s glorieufement au Ciel par les Anges; 
les Païens Romains avoîent déjà dit avant eux queRo- 
xnuius, leur fondateur, fut vu tout glorieux après fa 
mort; que Ganimede , fils de Tros, Roi de Troye, 
fut par Jupiter tranfporté au Ciel , pour lui fervir d'ii- 
chanfon ; que la chevelure de Bérénice ayant étécon-t 
facr^e au Temple de Vénus , fut après tranfportée ai\ 
Ciel : ils difent la même chofe de Caffiopée & d'Aq* 
dromede, & même de i âne de Silène* 
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Si nos Chrifficoles diiènt que plofieancôrps ctd 

feurs Saitîts ont été miraculeufement préfervés de cor* 
rupnon après leur mort, & qu'ils ont été retrouvés par 
des révélations divines, après avoir été un forclon^-tems 
perdus làns favoir où ils pouvoîent être; les Païens en 
difent de même du corps d'Orefte ^ qu'ils prétendent 
avoir été trouvé par ravertiflèment de ^l'Oracle, &lc. 

SinosChrifUcoles difent que les Sept FreresDormans 
dormirent miifaculeufement pendant 177 ans , qu'ils fa* 
rent enfermés dans une caverne ; les Paï^s difenc 
qu'Epiménides, le Philofophe, dormit pendant 57 ans 
. dans Une caverne où il s'étoit endormi. 

Si nos Chrifticoles difent que pluûeots de leurs Saints 
|>arloient encore miraculeufement après âvoir eu la 
céte ou la langue coupées ; les Pdens difent qtie la 
tête de Gabienus chanta un long pocme, après avoir 
été féparée de ion corps. 

Si nos Chrifticotes fe g I orifient de ce que leurs Tem- 
ples & Eglifes font ornées de piufieurs tableaux & ri- 
ches préfens , qui montrent les guérifons nûraeuleiifës 
qui ont été faiccs par l"interce(fion de leurs Saints; on 
voit nufTi , on du moins on voyoit autrefois , dans le 
Temple d'EfcuIape , en Ëpidaure , quantité de tableaux 
des cures &|;uérifons miraculéuiès qu'il avoit faites'* 

Si nos Chnflicoles difeiit '^ue piufieurs de leurs Saints 
ont été miraculeufement confervés dans les flammes 
ardentes , làns y recevoir aucun dommage dans leurs 
<€orps^ ni dans leurs habits; les Païens difoientûueles 
ReUgleufes du Temple de Diaile liiarchoient mt les 
charbons ardéns pîéds huds , (ans fe brûler & (ans (b 
blelîcr les pieds, & que les Prêtres de la DéefTe Féro- 
nie & de.Hyrpicus, marchoient de même fur des char- 
bons ardens , dans les feux de joye qde Ton faifoit k 
rhofineur d^Âpdlon. 

Sîles Anges bâtirent une chapelle à Saint Cléme^^ 
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>su fond de la Mer , la petite maifon de Bàucis & 
de Philemon fut miraculeufement changéeen aa fuperbe 
Temple en récompenfê dé leur pîété- 

Si pluficur-s de leurs Saints , comme Saint Jacques , 
iSaînt Maurice, &c. ont plufieurs fois paru dans leurs 
armées ^ montés & équipés à Tavancage, combattre 
* en leur faveur ; Caftor & PoUux ont; para {ilufieurs 
ibis en bataille combactrë pour les Romains contre 
leurs ennemis. 

Si un bélier fe trouva miraculeuferaent pour être 
offert en facrifice à la place dlfaac , lorfque foa 
Pere Abraham le vouloit facrïfier; la Déefië Vefta en- 
voya aulfi une geniflè pour lui être facrifiée à la place 
de Me tel la ^ fille de Metellusila Décfîè Diane envoya 
» de même une biche à la place dlphigénie , lorfqu'eile 
itdif, fur le bûcher pour lui être immolée ^ & par 
npyen Iphigénîe fut délitée. 

Si Saint Jofeph fuit en Egypte, fur Tavertînèment 
de l'Ange ; Siraonides le Pocre évita plufieurs dangers 
mortels 9 fur un avertiiTcmcnc miraculeux qui lui en 
fiit feît. 

Si Moïfe fit foftir une fource d*eàu vive d*an ro- 

cher en le frappant de fon bâton , le Cheval Pégafe eu 
fit autant ; en frapant de fon pied un rocher , il en for- 
tit une fontaine. 

Si Saint Vincent. Ferrier refFufcita un mort hstcbé 
en pièces , & dont le corps étoit déjà moitié cuit & 
moitié rôti; Pelops, fils de Tantale , Roi de Phrygie , 
ayant été rais en pièces par fon pere , pour le faire 
manger aux Dieux » Us en ramafiferent tous les mem- 
bres, lés réunirent & lui rendirent la vie. 

Si plufieurs Crucifix & autres images ont miracu- 
leiifcment parlé & rendu des réponfes , les Païens di- 
fent que leurs Oracles ont divinement parié , &l renda « 
des réponfes à ceux qui les confulcoieot , & que la tété 
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d'*Orphée & celle de Policratcs rendoîent des oracîôi 
après leur mort. ' 

Si Dieu fit connoîcrc par une voix du Ciel que 
Jefus-Chrift écoic fpn fils comme le dcent les Ëvan- 
géliftes j Vulcam* fit voir , par rapparîtîon d'une 
flamme miiaculeufe, que Cœculus ctoii vcritableaieiit 
fon fils. 

Si Dieu a mîraculeufcmenc nourri quelques-uns de 
fes Saints ; les Poètes Païens difent que Triptoleme 
fut miraculeufement nourri d'un lait divin par Cérès^ 
qui lui donna auffi un char attelé de deux dragons, & 
que Phénée , iils de Mars , étant forti du ventre de là 
Inere déjh morte ^ fut néanmoins miraculeufemenc 
nourri de fon lait« 

Si plufieurs Saints ont miraculeufement adouci II 
cruauté & la férocité des bêtes les plus cruelles ; il 
eft dit qu'Orphée attiroit à lui par la douceur de 
fon chant* & Thannonie de fes inftruments, les lions^ 
les ours & les tigres , & adouciflbit la férocité de 
kur nature; qu'il attiroit à lui les rochers, les arbres^ 
& même que les rivières arrêtoient leiir cours pour 
l'entendre chanter. 

Enfin pour abréger , <:ar on eti pourroit rapportêl^ 
bien d*autrés, fi nos Ghrifticoles difent que les mu- 
railles de la Ville de Jéricho tombèrent par le fon des 
trompettes; les Païens difent que les murailles de la 
Ville de Thebes furent bâties par le fon des inllruments 
^ de mufique d'Amphion ^ Içs pierres , difent les Poètes ^ 
s'étant agencées aelles-mêmes , par la douceur de fon 
harmonie; ce qui feroit encore bien plus miraculeux & - 
plus admirable 9 que de voir tomber des murailles pac 
terre. 

' Voilk certainement une grande conformité de minh 

des de parc & d'autre. Comme ce Icroir une grande 
fotM% d^ajouter foi à ces prétendus miracles du Paga- 
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hîfmc ce n'en eft pas moins une d'en ajouter à ceux 
du Chrinianifmc , puifqu'iis ne viennent cous que d'ud 
même principe d'erreur. C'étoît pour cela aufiiqueled 

Manicbéens & les Ariens , qui ccoicnt vers le corn* 
mencemencduChrînîanîfme, fe moquoient de ces pré- 
tendus miracles , laits par ilnvocacion des Saints j & 
blâmoient ceuk qui les myoquoient après leur morc^ 
& qui honoroient leurs reliques; 

Revenons l\ prclenc à la principale fin que Dieu fe 
feroit proporéc en envoyant fon fils au monde , qui 
fe feroit fait homme; çauroit été, comme il eft dit^ 
d'ôter les péchés dû monde , & de détruire entièrement 
les œuvres du prétendu ÎJétnon ^ &c. C'eft ce que nos 
Chrifticulcs luutiennent, comme auflî que Jefus-Chrift 
auroit bien voulu mourir poUr l'amour d'eux , iuivant 
l'intention de Dieu fon Pere , ce qui eft clairemenc 
marqué dans tous les prétendus laints Livres. 

Quoi ! un îîîeti tout-puiflànt & qui auroit voulu 
fe faire homme mortel pour Tamour d'eux, & répan-» 
drejulqu'àla dernière goutte de fon fang pourjesfau* 
ver tous^ auroit voulu borner la puii&nce h guérir feu* 
tement quelques maladies & quelques infmnités dii 
corps, dans quelques infirmes qu'on lui auroit préfen- 
tés, & il n'auroit pas voulu employer fa bonté divine 
à guérir toutes les infirmités dé nos ames, c'eil-à-dire à 
. guérir tous les hommes de leurs vices & .de leurs déré- 
glemens, qui font pires que les midàdies du corpst 
Cela n'eftpas croyable. Quoi! un Dieu fi bon auroit 
voulu miraculeufement préferver des corps morts de 
pourriture & de corruprion , & il n'auroit pas voulu 
de même préferver de la contagion & de la corruption 
î3u vice & du péché , les ames d'une infinité de per-i 
fonnts qu'il feroit venu racheter au prix de fon fang, 
& qu'il devoit fanéUûer par ia grâce ? Quelle pitoyable 
concradiâion 1 

CHA- 



9 



Digitized by Google 



C 33 > 



C H A P I T R E IV. 

HP. Preuve de la faujfeté de la Religion , tirée des 
prétendues Fifiam ^ Révélations Divines. 

V £110118 aux prétendues Vifions & Révélatîon^l 
Divines, fur lefquelles nos Chrifticoles fondent 

& établifîènt la vérité & la certitude de leur Religion* 
Pour en donner une jurte idée , je ne crois pas qu'on 

i)ui(Ië mieux faire que de dire, en général 9 quelles 
ont teUeç que fi quelqu'un ofoit maintenant fe vanter 
d'en avoir de femblables , & qu'il voulût s'en préva- 
loir, 011 le regarderoic iniaiiiiblement comme ua fol, 
un fanatique. 

Voici quelles furent ces prétendues Viiions & Ré« 
délations Divines» 

Dieu, difent les prétendus faints Livres^ s'étant 
pour la première fois apparu à Abraham , lui die : 
^ Sonez de votre Pays (il étoit alors en Chaidée,) 
^ quittez la maifon de votre pere, & alle^-vous^en 
au ^ays que je vous montrerau „ Cet Abraham y 
étant allé. Dieu, dit Thifloire, Gcn, la. i s'apparut 
une féconde fois h lui, & lui dit : " Je donnerai tout 
„ ce Pays-ci où vous êtes, à votre poilérité. „ En re- 
Connoii&nçe de cette gradeufe promeflè^ Abraham lut 
drellà un ÀuteL ^ 

Après la more d'Ifaac^ fon fils Jacob allant un jour 
en Méfopotamie , pour chercher une femme qui lui 
convenable, ayant marché tout le jour, fe fentant 
fatigué du chemin , il voulut fe repofer fur le foir; 
couché par terre, (z tête appuyée (inr quelques pierreâ 
pour s'y repofer, il s'endormii: , ik pendant fon fom- 
meil il vit en fonge une échelle dreffée de la terre à 
l'extrémité du Ciel, & il lui iembloit voir les Angea 
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' , înonter & defcendre par cette échelle, & qu'il voyoic 
I)ieu lui-même s'appuyer fur le plus haut bout, lui 
âîfant; " Je firis le Seigneur ^ le Dieu d'Abraham & 
5, le Dieu d'Ifoac voue pere; je vous donnerai, a vous 
,5, & h votre poilérité , tout le Pays où vous dormez ; 
^ elle fera ai^flî nombrcufe que la pouflîere de la ter- 
^, re; elle s'étendra depuis TOrienc Jufqu'à TOcci- 
dent, & depuis le Midi jufqu'au 'Septentrion; je 
ferai votre protefteur par-tout où vous irez ; je 
99 vous ramènerai fain & fauf de cette terre , & je né 
9, vous abandonnerai point que je n'aye accompli 
,9 tout ce que je voib ai promis. „ Jacob s'étanc 
éveillé dans ce fonge, fut laifi de crainte, & dit: 
99 Quoiî Dieu ell vraiment ici, & je n'en favois rien; 
' 99 Ah! que ce lieu-ci eft terrible, puifque ce n'eilau-' 
,9 tre chofc que la Maifon de Dieu & la porte da 
^, Ciel ! „ Puis s'écant levé, il dreffit une pierre, (ur 
laquelle il répandit de l'huile, en mémoire de ce qui 
venoit de lui arriver, & fit en méme-tcms vœu h Dieu 
que sH revenoit Jain & fauf» il lui offriroit la dixme 
de tout ce qu^il auroit. 
Voici encore tme auàfe viQori* Gardant les trou* 

peaux de ion buiiu-pcre Laban, qui lui avoic promis 
que tous les Agneaux de diverfes couleurs que les bre- 
bis produiroient 9 leroienc fa récompenie , il fongea 
une nuit qu^il voyoic les mâles fauter^fur les femelles 9 
& qu'elles lui prodiufoient toutes des Agneaux de di- 
verfes couleurs. Dans ce beau fongc Dieu lui appa- 
rut, & lui dit : * ^ Regardez, & voyez comme les mâ- 
^ les montent fur les femelles, & comme ils font de 
^9 diveriës couleurs ; car j'ai vu la tromjperie & l'in-' 
i juftîce que vous fait Laban, votre beau-pere; levez- 
„ vous donc maintenant, fortez de ce pays-ci, & re- 
99 tournez dans k vôure* 99 Comme il s'en recoumoii^ 
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avec toute fa famille , & avec ce qu'il avoit gagné 
chez Ibn beau-pcre', il eut, dit riiilloire, en rencon- 
tre pendant la nuit un homme inconnu , poutre lequel 
il lui &ilut combattre toute la nuit jufqju^au point dû 
jour ; & cet homme ne l'ayant pu vaincre fl lui de- ^ 
manda qui il ctoit. Jacob lui dit fon nom : Vous ne 
5, ferez plus appelle Jacob , mais Ifraël ; car puifquê 
vous avez été fort en combattant contre Dieu , k 
plus forte niiibn ferez-vous fort èn combattant con* 
i, tre les hommes. Gêti. 32. 25. st8. 

Voila quelles furent en partie les premières de ces 
prétendues vifions & révélations divines. Il ne faut 
pas juger autrement des autres que de celles-ci. Or 
quelle apparence dé divinité y a-t-il dans des fonges 
fl groflîers &'dans des illufions fi vaines? Si quelques! 
perfonncs venoicnt maintenant notis conter de pareil- 
les fornetces, & les cruilcnt pour de véritables révé- 
lations divines; comme par exemple , fi quelques étran* 
gers , quelques Allemands venus dans notre France j 
& qiii auroient vu toutes les plus belles Provinces du 
• Royaume^ venoienc h dire que Dieu leur feroitappani . ■ 
dans leur pays^ qu'il içur auroit dit de venir en Fran- ' 
ce 9 & qu'il leur donneroit à eux & à tous leUrs del^ 
cendans ^ toutes les belles Teîtes ; Seigneuries , & 
Provinces de ce Royaume qui font depuis les fleuves 
du Rhin & du Rhône jufqu'à la Mer Océane ; qu'il 
fcroit une étemelle alliance avec eux^ qu'il multi-^ 
plieroit leur race , qu^il rendroit leur poftérité aufli 
nombreufe que les étoiles do Ciel & que les grains 
de fable de la mer, &c. qui ne riroit de telles fotifes; 
& qui ne regarderoit ces étrangers comme des fous? 
Il n'y a cerminement perfonne qui ne les regardât 
comme tels , & qui ne fe moquât de totttéâ ces bel^ 
les vifions & révélations divines. . , 

Or il n'y a aucune raifoa de juger ni de penier au- 
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irement de tout ce qu'on fait dire îi ces gnnds préten- 
dus Ses. Patriarches, Abraham, Iiaac& Jacob, furies 
prétendues révélations divines qu'ils difoient avoir eues* 
A l'égard de l'inftitution des facrifices fanglans, les 
Livres facrés ratcrîbucnt manifeftement à Dieu. Com- 
me il feroît trop ennuyant de faire le$ détails dégoû- ' 
tans de ces fortes de iàcritices , je renvoyé le Ledeiir 
à VExode cb. 25. i : %y. i. & 21 : a8. 3 : 29. i : 
Wii* a» 4« 5. 6. y. 8. 9. 10. 11. 

Mais les hommes n'ctoient-ils pas bien fous & bien 
avcuG;lés de croire faire honneur à Dieu , de déchi- 
rer , tuer & brûler fes propres créatures fous prétexte 
de lui en faire des facrifices ? Et niaincenant encore 
comment eft*ce que nos ChrKticoles font G extrava^ 
gans que de croire faire un plaîlîr extrême à leur Dieu 
le Père , de lui oflrir éternellement en facrifice foîi 
divii\ Fils , en mémoire de ce qu il auroit été honteu- 
iëment &, miférablemenc pendu à une croix où il fe^ 
rok expiré? Certainement cela ne peut venir que d'un 
opiniâtre aveuglement d'elpric, 

A l'égard du détail des facrifices d'animaux , il ne con- 
fifte qu en des vêtemens de couleurs, en fang , frelTures» 
foyes, jabots, rognons, ongles, peaux , fiente , fumée , 
gftteaux^ certaines mefures d'huile & de vin; le tout 
ofîert, & infcfté de cérémonies (aies &au(îi pitoyables 
que des opérations de magie les plus exu'avagantes» 

Ce qu'il y a de phis horrible, c'eft que la Loi de ce 
déteftable Peuple Juif ordonnoit auffi que l'on facrifiâc 
des hommes. Le$barbaresCtelsqu*ilsroient)quiavoienc 
rédigé cette Loiaffreufe , ordonnoient , Levit. cb. 117, que 
l'on fît mourir fans miféricorde tout homme qui avoic 
été voué au Dieu des Juifs, qu'ils nommoient Adonaï; 
& c'efl: félon ce précepte exécrable que Jepbté im« 
mola fa fille, que Saiil voulut immoler fon fils. 

Mais voici encore une preuve de la fâuflëté de ces 
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jrévélations , donc nous avons parlé. Ceft le défaut 
d*accoinpH(^menc des glandes & magnifiques promef* 

fes qui les accompagnoient ; car il efl: conitant que ces 
promeïïes n*ont jamais été accomplies. 

La preuve de cela confifte en trois cbofes principa- 
les : i''. A rendre leur poftéricé plus notnbreufe que 
tous les autres Peuples de la terre &c. 2*". A rendre 
le Peuple qui viendroit de leur race , le plus heureux , , 
le plus faim & le plus triomphant de tous les Peuples . 
de la terre &c. 3^ Et aufli à rendre fon alliance éter* 
nelle ^ & qu'ils pollëderoienc à jamais le Pays qu'il 
leur donneroît. Or il eft conftant que ces promeflès 
' n'ont jamais été accomplies. 

Premièrement, il eft certain que le Peuple Juif, ou 
le Peuple d'Ifraël, qui eft le feul qu'on puiflè regarder 
comme defcendant des Patriarches Abraham , I&ac & 
Jacob, & le feul dans lequel ces promeflès auroicnc 
dû s'accomplir, n'a jamais été fî nombreux pour qu'il 
puiilè être comparable en nombre aux autres Peuples 
de la terre, beaucoup moins par conféquent aux grains 
de iàble ; &c. car 1 on voit que dans le cems mên^e 
qu il a été le plus nombreux & le plus floriïïànt, il 
n'a jamais occupé que les petites Provinces ftérilesde 
la Paieftine & les environs, qui ne l'ont preique rien 
en comparaifon de la vafte étendue d'une muldtudede 
Royaumes floriflans qui font de tous côtés fur la terre* 

Secondement, elles n'ont jamais écé accomplies cou- 
chant les grandes bénédiélions dont ils auroient dù, 
être favoriiés; car quoiqu'ils ayent remporté quelques 
petites vlâoires fur de pauvres Peuples qu'ils ont pil- 
lés, cela n*à pas empêché qu'ils n'ayent été le plus 
fouvent vaincus & réduits en fervitude ; leur Royau- 
me détruit, aulTi-bien que leur nation, par l'armée des 
Romains : & maintenant encore nous voyons que le 
refte dé cette malheureufe nation n'eft regardé que 
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' toute la terre 9 n'ayant en aucun endroit ni domination 

xd rupériorité.* 

**' Troifiémcmenc enfin, ces promcfies n'ont point 
été non plus accomplies k Tégatd de cette alliance 
ëtémeUe que Dieu auroit dû faire avec eux, puiique 
Ton ne voit maintenant & que l'on n*a même jamais 
vu aucune marque do cette alliance , & qu'au contraire 
ils font, depuis pluiieurs ficelés, exclus de la pofllîf- 
fîon du petit pays qu'ils prétendent leur avoir été pro- 
mis de la part de Dieu pour en jouir à tout jamais. 
Ainfi toutes ces prétendues promefles n'ayant point eu 
leur effet, c'efl: une marque aflTurée de leur fiiUiTecc ; 
çe qui prouve manircfiement encore que ces préten- 
dus faints & facrés Livres qui les contiennent , n'onc 
' pas été faits par rinfpiratiôn de Dieu. Donc c'eft en 
Vain que nos Chriftîcoles prétendent s'en fervîr comme 
îl'un témoignage infiiilliblç pour prouver la vérité de 



CHAPITRE V. 
PREMIERE SECTION. 



NOs Chrifticoles mettent encore au rang des mo- 
tifs de crédibilité & des preuves certaines de la 
vérité de leur Religion , les Prophéties , qui font , pré- 
tendent-ils, des témoignages afilirés delà vérité des - 
révélations ou infpirations de Dieu, n'y ayant que 
Dieu feu} qui puiflë certainement prédire les c$o- 
fes futures fi long-tems avant qu'elles foient arri- ' 
vées , comme font celles qui ont été prédites par les 



|eur Religion, 



De rAncUn Tejîament. 




Prophètes. 
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Voyons donc ce que c'eft que ces prétendus Pro- 

phetes, & fi Ton en doit faire taac d'ctac que^ nus 
Chriflicoles le prétendent. 

Ces hommes n'étoîent que des vifionnaircs & des 
fanatiques , qui agiflbienc & parlaient fuivant les im- 
pulfions ou les ttanfports de leurs paflîons dominan- 
tes, & qui sMmaginoienc cependanc que c'étoic par 
relprit de Dieu qu'ils agiffbient & qu'ils parloient; ou 
bien c'étoit des impofteurs qur contrefaifoient les Pro* 
pheteS) & qui, pour tromper plus facilement Içs igno- 
rans & les fimples , fc vancoien.c d'agir & de parler paji 
refprit de Dieu. 

Je voudrois bien favoir comment feroic reçu un 
Ezéchiel , qui dit, ch. 3. & 4^ que Dieu lui a fait man- 
ger à fbn déjeûner un livre de parchemin , lui a or- 
donné de fe faire lier comme un fou , lui a prefcrirde 
fe coucher 390 jours fur le cote droit & 40 fur le 
gauche ; lui a commandé de manger de la merde fut 
ion pain , & enfuite par accommodement de la fiente ^ 
de bœuf? Je demande comment un pareil extravagant 
feroit reçu chez les plus inibécilie^ mciiics de lousuo^ 
Provinciaux? 

Quelle plus grande preuve encore de la fauflèté de 
ces prétendues iprédiâdons , que les reproches violens 
que ces Prophètes fe fiiifoient les uns aux autres, de 
ce qu'ils p'^rloient faullcmcnt au nom de Dieu; re- 
proches ni&nes qu'ils fe iuifoient , difoient-ils , de la 
pan de Dieu. Voyez Ezecb» 13. i. Sopkon^ 3. 4, Su 

JEiT€m* 2* 4* 

Ils difent tous, gardez-vous des faux Prophètes ^ 
comme les vendeurs de Mitridate difeac , gardez-voiis 
des Pilules contrefaites. 

Ces malheureux font parler Dieu d'une manière . 
dont un crocheteur n'oferoit parler. Dieu dit au 1^3^ 
cbap, Ezéchiel^ ^ue la jeune polla n'aime que ceux 
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j^ui ont membre d'âne & fperme de cheval. Comment 
ces fourbes iniènfés auroient-ils connu Favenîr? Nulle 
prédiâioQ m &veur de leur nation Juive Q*a été ac« 
çomplie. 

Le nombre des Prophéties qui prédîfent la félicité 
•& la grandeur de Jérufcilem, eft prefque innombrable: 
auin, dira-t-on, il cft très-qaçureiqu'un peuple vaincu 
^ çapUf fe confole dans fes maux réels par des efpé- 
fances Imagindres ; comtnç il ne s*e(l pas paflS une 
année depuis la defticution du Roi Jacques, que les 
Irlandois de fon parci n'ayent forgé piulieurs propU^^ 
ties en fa fkyeur. 

IVIais 11 cÀ promeflès faites aux Juifs fe fuflènt ef« 
feélivement trouvées véritables , il y auroit déjà long- 
tems que la Nation Juive auroit été & feroit encore 
le peuple le plus nombreux, le {)ius piûl%iç, le plua 
l&eureux Se le plus criompbautt 



DEUXIEME SECTION^ 
Du Nouveau Teftament. 

IL faut maintenant examiner les prétendues Pro« 
phécies contenues dans les Evangiles. 
Piremiérement. Un Ange s*étant apparu en fonge 

Il un nommé Jofcph, pere au moins puta'-T de Jefus, 
£ls de Marie , lui dit : „ Jofeph , fils &x David , ne 
craignez point de prendre chez vous Marie votre 
„ époufe; car ce qui eft dans' elle, eft Touvrage do 
„ Saint-Efprit* Elle vous enfantent un fils que 
^ vous appellerez Jefus, parce que ce fera lui <jui dé- 
19 livrera fon peuple de fes pédi^s* ' 

* Câmhien^ dit Montaigne , ^ 4.m7 é^hifioires AfimUMn 
€MMges pTHitrés fm- kf JHituc ^ cêwtfê Igs fdttvrêt bnumins > 
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Cet Ange dit auifi à JVIarie : 99 Ne craignez point , 
9j parce que vous avez trouvé grâce devant Dieu. 
„ Je vous déclare que vous concevrez dàns votre 

yy fein, & que vous enfanterez un fils que vous nom-. 
^ mercz Jefus. Il fera. grand, fera appellé le fils du 
n Très-haut. Le Seigneur Dieu lui donnera le l'hrône 
y, de David , fon Peie ; il régnera à jamais dans la mai* 
„ Ton de Jacob , & Ton règne n'aura point de fin. 
^ Matth. I. xio. & Luc. i. 3. 

Jçfus commença à prêcher & à dire , Faites 
^ pénitence , car le Royaume du Ciel> approche. 
yj Mattb. 4* 17. Ne vous mettez pas en peine, & 
5, ne dites pas, que mangerons-nous? ou que boi-^ 
^, rons-nous? ou de quoi ferons-nous vêtus? car vo- 

tre Pere célcllc fait que xoutes ces chofes vous font 

néceflaîres. "Cherchez donc premièrement le Royau- 
„ me de Dieu & fi^ juftiçe, & toutes ces chofes' vous 
^, feront données pQurfurcroir. Matth, 6. 30. 31. 32. 

Or maintenant que tout homme qui n'a pas perdu 
le fens commun, examine un peu, ii ce Jefus a été 
jamais Roi,, fi fes difciples ont eu toutes chofes en 
abondance.' 

Ce Jefus promet fouvent qu'il délivrera le monde 
du péché, Y a-t-il une prophétie plus faufiè? & notre 
(îecle ncn eft-ii pas une preuve parlante? 

U eft dit, que ce Jefus eft venu iàuver fon peuple« 
Quelle façon de le fauver? C*eft la plus grande jpar- 
tie qui donne la dénomination à une chofe : une dou- 
zaine ou deux , par exemple , d'Efpagnols , ou de 
François, ne font pas le Peuple François ou le Peuple 
Efpagnol; & ii une armée de cent vingt mille hom- 
mes étoit fiiite prifonniere de guerre par une plus forte 
armée d'ennemis, & fi le chef de cette armée rache- 
toit feulement quelques hommes, comme dix à douze 

foldats ou ofllciersi eu payant leur rançon» on ne di« 
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roît pas pour cela qu'il auroît délivré ou racheté 
Ton année. Qu'eft-ce donc qu'un Dieu qui vient fe 

faire crucifier & mourir pour fixuver touî^ le monde , 
. & qui laifTe tant de nations daxiinées '? Quelle picié & 
quelle horreur ! 

Jefus-Chrift dit qu'il n'y a qu'à demander & qu'on 
fecevra , qu'à chercher & qu'on trouvera. Il afliire 
que tour ce qu'on demandera à Dieu en fon nom, 
on robciendra , & que 11 l'on avoir feulement la grof- 
feur d'un grain de moutarde de foi , Ton feroit par 
line feule parole tranfporter des montagnes d'un en^ 
liroît à un autre. Si cette promeflè eftt été véritable , 
rien ne paroîcroic impollible h' nos Chrifticoles qui 
ont la foi à leur Chrift. Cepead^c (out le contraire 
arrive. 

Si Mahomet eût fait de femblables promeflès à (es 

feftateurs que le Chrift en a fait aux fiens fans aucun 
fuccès, que ne diroit-on pas? on crieroit, ah le four- 
be! ah rimpolleuri ah les fous, de croire un tel im- 
pudeur ! Les voilà, ces Chrifticoles, eux-mêmes dans 
le cas ; il y a long-teros qu'ils y font , fans révenir de 
leur aveuglement. Au contraire ils font: H ingénieux 
^ à fe tromper, qu'ils prciendent que ces promefTès ont • 
eu leur accompiiilèmenc dès le commencement du 
• Chriftianifme; étant pour lors^i difent-ils^^écef&ire 
qu'il y eût des miracles, afin de convaincre les in- 
crédules de la vérité de la Religion; mais que cette 
Religion étant fuffifamrhent établie, les miracles n'ont 
plus été néceilaires : où eft donc la certitude de cette 
propofition? 

DWeurs celui qui a fait ces promefles neiesa pas ^ 

reftreintes feulement pour un certain tems, ni pour 
certains lieux, ni pour certaines perfonnes en particu- 
lier; mais il les a faites généralement h tout le monde. 
fy La foi de ceux qui croiront ^^ dit-il, fera fuivie de 

* 
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9^ cés fnimcles-d : ils chaflèront les Démons en mon 

„ nom; ils parleront diverfes Langues; ils coucheront 
^, les ferpens , &c. 

Â Tégard du cranfporc des montagnes , il dit poii- 
tîvemenc qne quiconque dira à une montagne , ôte-toi 
delà 9 & te jette dans la mer , pourvu qu*il n^héfite 
pas en fon cœur, mais qu'il croye tout ce qu'il com- 
mandera, fera fait. Ne font-ce pas des promeflès qui 
font tout'à-fait générales, faps reilriâion de tems , dq 
lieux, ni de penonnes? 

Il eft dit que toutes les fe^es d'erreurs & â*impol«* 
tures prendront honteufement fin. Mais fi Jefus-Chrifl 
entend feulement dire qu'il a fondé & établi une fo- 
ciécé de/eélateurs, qui ne tomberoient point dans la 
vice, ni dans Terreur; ces paroles font abfolument 
iku(fès, puifqull n'y u dans le Chriftianifme aucune, 
fede, ni fociété & Eglife, qui ne foit pleine d'erreur? . 
.& de vices, principalement la fecle ou la fociété de 
TEglife Romaine, quoiqu'elle fe dife la plus pure & 
la plus làinte de tomes. Il y a long-tems qu'elle eft 
tombée dans l'erreur; elle y eft née, pour mieux dire, 
elle y a été engendrée & formée; & maintenant elle 
eft même dans des erreurs qui font contre l'intention , 
les fendmens & la doftrîné de fon Fondateur , puif- 
qu^elle a, contre fon deflëin, aboli lesloix des Juifs qu'il 
approuvoit , & qu'il étoit venu lui-même , difoit-il , 
pour les accomplir & non pour les détruire , & 
qu'elle eil tombée dans les erreurs & l'idolâtrie du 
. Paganifme, <jomme il fe voit par le cuite iddâtrique 
quelle rend à fon Dieu de pâte , à îfes Saints, à ieu» 
images, & à leuts reliques. 

Je (àis bien que nos Chrifticoles regardent comme 
une groffiéreté d'efprit, de vouloir prendre au pied 
de la lettre les proinefiès & prophéties comme elles 
font exprimées; ils aliandonnent le fens littéml & na- 
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curel dés paroles 9 pcwr leur donner un lens qu^s ap* 
pellent myftique&rpiricuel, & qu'ils nomment allégo 

riquc & cropologiquc; di(ant, par exemple , que par le 
peuple d'Ifraël & de Jiida , a qui ces pronieflès ont été 
fiâtes , il faut entendre, non les Ifraélices félon la chair ^ 
nais les Kraélites félon Tefpric , c'eft-k-dire les Chré-^ 
dens, quî font rifraël de Dieu, le vrai peuple choifl. 

Que par la promeiïe faite à ce peuple efclavedele 
délivrer de la captivité , il faut entendre , non une dé- 
livrance corporelle d'un feul peuple <aptif, mais la 
délivrancefpirituellede cousles hommes, de lafervicude 
du Démon, qui fe devoir feire par leur divin Sauveur. 

Que par rahondance des richeflès, & toutes les fé- 
licités temporelles promife à ce peuple, il faut en- 
tendre Tabondance des grâces fpiricuelles; & qu'en* 
fin par la ville de Jémfalem, il làut entendre, non la 
, Jéru&lem terreflre , mais la Jérufalem Ipirituelle , qui 
eft l'Eglife Chrétienne. 

Mais il eft &cile de voir que ces fens fpiricuels & 
allégoriques n'étant qu'un fens étranger » imaginaire^ 
un fubterfuge des Intei^reces, il ne peuttnillementfer* 
vir à faire voir la vérité ni la fauflecé d'une propofî- 
tion ni d'une promeflè quelconque. Il efl: ridicule 
de forger ainii des fens allégoriques , puilque ce n eft 
que par rapport au fens naturel & véritable que Ton 
peut juger de la vérité ou de la fiiullèté. Une propo- 
rtion, par exemple, une promefTe qui fe trouve véri- 
table dans le iens propre & naturel des termes dans 
lefquels elle eft conçue, ne deviendra pas fauflè en 
elle-même , fous prétexte qu'on voudroit lui donner 
un lèns étranger qu'elle n'auroit pars : de même que 
celles qui fe trouvent manifeftement faufTes dans leur 
fens propre & naturel , ne deviendront pas véritables 
en elles-mêmes, fous prétexte qu'on voudroit leur 
donner un ftw éonnger qu'elles n'auroient pas. 
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On peut dire que les prophéties de l'Ancien Tclla- 
ment ajoutées au nouveau , Ibnc des choies bien al^fur- 
des & bien puériles : par exemple , Abraham avoit deux 
femmes^ dont Tune 9 qui n'écoic que femme, figu-* 
roit la Synagogue , & Taucre , qui étolt éponfe , figu- 
roit l'Eglife Chrétienne; & fous prétexte encore que 
cet Abraham avoit eu deux fils, dont l'un„ qui ccoic> 
de la femme, figuroit le vieux Teftament, & r:iu- 
tre, qui éroitde fon époufe, figuroit le nouveau Te& 
canient. Qui ne riroit d*ûne fi ridicule doélrine ! * 

N'eft-il pas encore plaifant qu'un morceau de drap 
rouge expofé par une pucain , pour fervir de liguai à 
des efpions , dans l'ancien Teftament , foit la figure 
du ùxig de Jefus-Chrift répandu dans lé nouveau? 

Si fuivant cette manière d^interpréter allégorique- 
ment tout ce qui s'efl: dit , fait & pratiqué dans cette 
ancienne Loi des Juifs , on vouloic incerprécer de mê* 
meallégoriquementtousles difcours; toutes les aâion$ 
& toutes les aventures du femeuxDon Quichotte de la 
Manche , on y trouveroit certainement autant de mys- 
tères & de figures. 

C'eft néanmoins fur ce ridicule fondement que * ' 
toute la Religion Chrétienne fubfifte. C'eft pourquoi 
il n^eft prefque rien dans cette ancienne Loi , que les 
Docteurs Chrifticoles ne tâchent d'expliquer iiiyiîi- 
quemcnt. 

La prophétie la plus faufle & la plus ridicule ^u'on 
ait jamais iàite, eft celle de Jefus, àsmsLuc. cb. 22. H 
eft prédit quil y aura des fignes dans le foleil , & dans 

la lune , & que le fils de l'homme viendra dans une 
nuée juger les hommes ; & il prédit cela pour la gé- 
nération préfente. Cela eft-il arrivé ? Le fils de l'hom* 
me éft-il venu dans une nuée? 

De Arte f ocûcâ» Horat. 5. V6ii« 
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CHAPITRE VI. 



V'-'. Preuve tirée des erreurs de la doStrine ^ de 



LA Religfdii Chrétienne , Apoftolîque & Romaî* 
ne, eftfeigne & oblige de croire qu'il n'y a qu'un 
feui Uicu, & en niême-tems qu'il y a trois Perfonncs 
divines , chacune defquelles eft véricablemenc Dieu. 
Ce qui eft manifeilement abfiirde ; car s'il y en a trois 
qui foient véritablement Dieu, ce font véritablement 
trois Dieux. Il eft faux de dire qu'il n'y ait qu'un 
feul Dieu ; ou, s'il eît vrai de le dire, il eft faux de 
dire qu'il y en ait véritablement trois qui font Dieu; 
puifqu'un & trois ne fe peut Véricablement dire d'une 
feule & même chofe. 

Il eft aulîi die que la première de ces prérendues 
P^fonnes divines, qu'on appelle le Pere, a engendré la 
féconde Perfonne qu'on appelle le Fils , & que ces 
deux premières Perfonnes eniemble ont produit là 
troîdeiriC que l'on appelle le Saint-Efprit, & néanmoins 
qne ces trois prétendues divines Perfonnes ne dépen- 
dent point l'une de Tauixe, & ne font pas même.plus 
anciennes Tune que l'autre. Cela eft encore manifeile- 
ment abfurde, puifqu'une chofe ne peut recevoir fort 
être d^une autre, fans quelque dépendance de cet au- 
tre , & .quil faut néceflàirement qu'une chofe foit,' 
pour qu'elle puifle donner l'être à une autre. Si donc 
les féconde & kroiiieme perfonnes divines ont reçu 
leur être de la première, il fliuL néceflàirement qu'el- 
les dépendent , dans leur erre , de cette première per- 
fonne, qui leur auroic donné l'être, ou qui lesauroit 
engendrées; & il faut nécelEtirement auifi que cette 
première qui auroit donné l'écre wsl dtox autres , ait 



la morale. 
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été avant, puîfque ce qui n'eft point, ne peut donner 
VéiVQ h rien. D'ailleurs il répugne & efl abfurdc de 
dire , qu'une chofe qui auroic été engendrée ou pro- 
duite, n'auroic point eu de commencement. Or , feicm 
nos Chrifticoles , la féconde & la troifieme perfonne 
ont: ctc engendrées ou produites^ donc elles ont eu un 
commencement; & il elles ont eu un commencement, 
& que iî^ première perfonne n'en ait point eu, conune 
nVyant point été engendrée ni produite d'aucune au- 
tre, il s^enfuit de tiécei&té que Tune aie été avant 
Tautre. 

Nos Chrifticoles. qui fentent ces abfurdités, & qui 
ne peuvent s'en parer par aucune bonne raifon , n'ont 
pointd'autre.rellourceque de dire qu'il faut pieufement 
fermer les yeux de la raifon humaine , & humblement 
adorer de fi hauts myfteres fans vouloir les compren- 
dre. Mais comme ce qu'ils appellent foi eft ci-devant 
. folidement réfuté f lorsqu'ils nous difenc qu'il &ut fe 
foumettre, c'eft comme s'ils difoient, qu'il faut aveu- 
glément croire 'ce qu'on ne croit pas. 

Nos Déi-Chriflicolès condamnent ouvertement l'a- 
veuglement des anciens Païens qui adoroient pluiicurS 
Dieux; ils fe raillent de la généalogie de leurs Dieux^ 
de leius naiiEinces, de leurs mariages & de la généra- 
tion de leurs enfans : & ils ne prennent pas garde qu'ils 
difenc des chofes beaucoup plus ridicules & plus ab- 
fui'des. , • 

Si tes Païens ont cru qil'il y avoit des Déellës auffi;^ 
bien que des Dieux , que ces Dieux & ces Déeflès Cé 
tnarioient, & qu'ils engcndroienî: des enfans, ils ne 
penfoient en cela rien que de naturel : car ils ne s'i- 
maginoiejit pas enqore que les Dieux fulFent fans corps 
ta fentimens ; ils croyoient qu'ils en avoient auffi-bien 
j tfae les hommes. Pourquoi n'y en auroît-il point eu * 
de mâles & de femelles ? On ne voit point qu'il y aie 
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plus de raifon de nier ou de reconftoître plutôt ruii qtiô 
Taurre; & en fuppofant des Dieux & des Dceflès, 
pourquoi n epgendreroienc-ils pas en la manière ordi- 
naire? Il n'y auroit certainement rien de ridicule ni 
d^abfurde dans cette doârinc , s*il étoit vitii que leurs 

Dieux exillaflènt. 

Mâis dans la doftrine de nos Chrifl:icoles , il y 1 
quelque chofe de bien plus ridicule & de plus abiur-^ 
de; car outre ce qu^ils difent d'un Dieu qui en fidc 
trois, & de trois qui n*en font qu*un , ils difenc quë ce 
Dieu triple & unique na ni corps, ni forme, nî 
figure ; que la première Perfonne de ce Dieu triple & 
unique, qu'ils appellent le Pere, a engendi'6 toute 
feule une féconde Perfonne qu^ils appellent le Fils 9 
& qui eft tout (èmblable il fon Fere ^ étant comme 
• lui fans corps , fans forme & fans figure. Si cela efl: , 
qu'eft-ce qui fait que la première s'appelle le Pere 
plutôt que la mère , & que la féconde fe nomme plu- 
tôt le fils que la fille ? car fi la première eft véritable* 
ment plutôt pere que mere, & fi la féconde eft plu- 
tôt fils que fille, il lliut nécefîàirement qu'il y ait quel- 
que chofe dans l'une dans l'autre de ces deux per- 
fonnes^ qui faflè que l'un foit pere plutôt que mere^ 
& Tautre plutôt fils que fille. Or qui pourroie ikire 
cela, fi ce n'eft qu'ils feroient tous deux, mâles & noa 
femelles? Mais comment feront-elles plutôt maies que 
femelles, puifqu'elles n'ont ni corps, ni forme, ni 
figure ? Cela n'eft pas imaginable & fe détruit de foi- 
même. N'importe, ils difent toujours que ces, deux 
Perfonncs lans corps, forme ni figure, & par confé- 
quent fans différence de fexe, font néanmoins pere & 
fils, Ôc qu'ils ont produit par leur mutuel amour une 
troifieme Perfonne qu'ils appellent le St^ Efprit ; la- 
quelle perfonne n'a ^ non plus que les deux autres , ni 
corps, ni forme , ni figure. Quel abominable galimatias! 

Puifque 



Digitized by Google 



C 49 ) ' ' 

■ 

Puifque nos Chrifticoles.tornènt Ja {^uU&nce dè^ . 
Dieu le Père II fi*eng€tîdrer qu*un fils, pourquoi tié- 

\i:ulent-ils pas que cette féconde pcrlonne, aufTi-bica* 
que la troifieme , ayent comme la première la puillancc - 
d'engendrer un fils qui foie femblabieàeiles? Si cett^^ 
puif&nce d^engendrer un fils eft une perfection dans la , 
première pcrfonne, c'eft donc une perfeftion &*un<^ 
puiillince qui n'efl: point dans la féconde ni dans la troi- - 
freme perfonne : ainfi ces deux perfonnes manquant 
d^une perfeâion & d'une puilEince qui fe trouvent dsrns 
la première , elles ne fèroient certainement pas égales 
entf^elles. Si au contraire Ils difent que cette puîflànce 
d*engendrer un fils n'eft pas une perfeélion , ils ne de- - 
vroient donc pas Fatcribuer à la première perfbnne 
lion plus qu'aux deux autres , parce qu'il ne faut attri* 
buer que des perfections à un Etre qui feroit fouverai*- 
riement parfait. 

D ailleurs ils n'oferoienc dire que la puifîànce d'en* 
gendrer une divine perlbnne, ne foit pas une perfec- 
tion ; & s'ils difent que cette première perfonne au-* 
roic bien pu engéndrer plufieurs fils & plufieurs filles 4 ' 
maïs qu'elle n'auroit voulu engendrer que ce feul Fils, ' 
& que les deax autres perfonnes pareillement n'en nu- 
rôient point voulu engendrer d'autres»^ onpourroit 
I ^ leur demander ^ dioù Us favent que cela eft ainfi i caïf 
6n ne voit point dlins leurs prétendues EcritufesSain» 
tes, qifaueune de ces divines perfonnes fe foientpofi* * 
tivement déclarées là-defïïis. Comment donc nos Chrif- ' 
ticoles peuvent-ils lavoir ce qui en cil? Ils n'en par^' 
lent donc que fuiyatit leurs idées & leur» tmaginatiotii - 
creufes. 

■ 2°. On pourroît dire que fi ces prétendues tlivîneg 
perfonnes avoient la puiflànce d'engendrer plufieurs en- 
fans & qu'elles n'en vouiufl^t cèpendant rien fiiire ^ il' 
s^enfuivroit que cette divine puii&ki^ detâéUfeioil m- 
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ellçs fans effet» ^ Elle feroic tout-h-faît fans effet dans 



prodHirok avcrâc^ cc die ferok prelqae ians effet 
àsLm les Aevx autres , 'puifqu'eiles^ voudrbienc la hor^ , 

ner h fi peu. Ainfi cette puifîànce qu'elles auroienc 
d'engendrer & de produire quantité d'enfans, demeu- 
' reroit en elie& çomnie oifive & inutile , ce qu'il ne fe- . 
x^t nullement convenable de dire de divines perfcmnes* 
Nos Cbrifticoles blâment & condamitent les Païens 
de ce qu'ils attribiioicnt la divinité à des hommes mor- 
tels, & de ce qu'ils les adoroient comme des Dieux 
après leur mort : ils ont raifon en cela; mais ces 
Paï^ ne faifoient que ce que font encore mainte- 
nant nos Chrîfticoles qui attribuent la divinité à lemr 
Chrill , en forte qu'ils devroient eux-mêmes fe com- 
damner aufli , puifqu'ils font dans la même erreur que 
ces Païens, & qu'ils adorent un homme qui étoitmor^ 
tel 9 & fi bien mortel , qu'il mourut honteuiêment fur 
ùne croix. 

Il ne ferviroit de* rien h nos Chrifticoles de dire 
qu'il y auroit une grande différence entre leur Jefus- 
Çhrift & les Dieux des Païens ^ (bus prétexte que 
leuî^ Chrift lèroit, comme ils dilent, vrai Dfeu & mi 
homme tout cnfcmblc, attendu que la Divinité fe (e- 
roit véritablement incarnée en lui ; au moyen de quoi - 
la nature divine fe trouvant jointe & unie hypoikti* 
quemenc's comme ils difent, avec la nature hunmine^ 
ces deux natures auroient fait dans Jefus-Chrift un vrai 
Dieu & un vrai homme : ce qui ne s'ctoit jamais 
Ûit, à ce qu'ils prétendent, dans les Dieux des Païens. 

Mais il eft fecile de faire voir la foibleflè de cette 
rëponfe; car d*un côté nWoit-il pas été auifi fiicile 
aux Païens qu*aux Chrétiens de dire que la Divinité 
^ fe feroit incarnée dans les hommes qu'ils adoroient 

coRune Dkm? D'un âutre c^cé fx la Divinité avoi( 
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Voulu s'incarner & s'unir hypoftatîqucment à la na- 
ture humaine dans leur Jefus-Cbrift, que favenc-ils fi 
'cette même Divinité n'auroit pas bien voulu aufli ^ 

s'incarner & s'unir hypoflatiqucnient à la nature hu- 
maine dans ces grands hommes & dans ces admirables 
femmes 9 qui^ par leur vertu , par leurs belles quali- 
tés > pu par leurs belles aéUons, ont excellé fur le 
commun des hommes, & fe font fai£ain(i adorer com^^ 
me Dieux & Dcciïcs? Et fi nos Chifticoles ne veu- 
lent pas croire que la Divinité fe foie jamais incarnée 
dans ces grands perionnagcs , pourquoi veulent- ils 
nous perfuader qu'elle iè foit incamée dans leur Je^ 
fus? Où en eft la preuve? Leur foi & leur créance, 
qui écoit dans les Païens comme dans eux. Ce qui 
fait voir qu'ils font également dans l'erreur les uus 
comme les autres. 

Mais ce quHI y a en cela de plus ridicule dans Iè . 
Chriftianîfme que dans le Paçanifme , c'eft que les 
Païens n'ont ordinairement attnbué la divinité qu'à de 
glands Jiommes, auteurs des Arcs &; des Sciences, & 
^ qui avoîent excellé dans des vertus utiles à leur pa- 
trie : mais nos Déi-Chrifticoles , à qui attribuent-ils la 
divinité? A un homme de ncanc, vil & méprifable', 
qui n'avoir ni talent, ni fcicncc , ni adrciïb , né de pau* 
vres parens , ik qui depuis qu'il a voulu paroicre dans 
le monde & faire parler de lui , n'a paflé que pour uti 
infènfé & pour un féduéleur ; qui a été méprifé , md^ 
que, perfécutc , fouctcc , &. enfin qui a ccé pendu 
comme la plupart de ceux qui ont voulu jouer le 
môme rôle, quand ils ont été fans courage & fana 
habileté. 

De fon temps il y eut encore plufieurs autres fem- 
blables Impofteurs qui fe diioijent être le vrai Meffie 
promis par la Loi , entr'autres un certain Juda Gali- 
iéen, unThéodor, un Barcon, & antres, qui fous un 
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V 

vain prétexte ftbofoient les Peuples &.jàchplmt de les 
fiiire foulever poiir les attirer à eux 9 imis qui font 

tous péris. 

PafTons h fes difcours , & h quelques-unes de fes ac- 
tions qui font des plus remarquables & des plus fin* 
gulictres dans leurs eipeces. ^ Faites pénitence 9 difoit- 
„ il aux Peuples , car le Royaume du Ciel eft pro- 

chc ; croyez cecte bonne nouvelle : „ Ôc il ail oit courir 
toute la Galilée , prêchant ainfi la prétendue venue 
prochaine du Royaume du Ciel. Comme perionne 
n*a encore vu aucune apparence de la venue de ce 
Royaume, c^eft une preuve parlante qu'il n'étoit qu*î- 
luamnaire. 

Mais voyons dans fes autres prédications l'éloge & 
la deicciption de ce beau Royaume. 

Voici comme il 'parloit aux Peuples : „ Le Royau- 
^, me des Cieux eft femblable k un homme qui a femé 
du bon grain dans fon champ ; mais pendant que 
les hommes dormoienc, fon ennemi eft venu, qui 
„ a femé la zizanie parmi le bon grain* 11 eft fembla- 
ble à un tréfor caché dans un champ : un homme 
apnt trouvé le tréfor, le cache de nouveau, & il 
yy a eu tant de joye de l'avoir trouvé , qu'il a vendu 
y, tout fon bien , .& U a acheté ce champ. Il eft fem- 
^ bkble à un marchand qui cherche de belles perles» 
& qui en ayant trouvé une de grand prix, va ven- 
dre tout ce qu'il. a, & acheté cette perle. II cil: 
femblable à un filet qui a été jette dans la mer, & 
yy qui renferme toutes fortes de poiiTons : étant plein , 
^ les pécheurs Tont rétiré 9 & ont mis les bons poif- 
(bns enfemble dans desvaiflêaux, & jetté dehors les 
„ mauvais. Il eft femblable à un grain de moutarde 
^ qu'un homme a femé dans fon champ : il n'y a point 
5, de grain fi petit que celui-là; néanmoins quand il 
t> eft crû 9 il eft plus graud que tous les légumes 
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&c. „ Ne vûilk't-il pas des difcours dignes d*un ' 
Dieu? ' 

On fera encore le mcoie jugemcnc de lui, (i Ton 
examine de près fes aâionsr Car courir toute une 
Province , prêchant la venue prôdisdne d*un préiiéndu 
E^oyaume; 2^. avoir été trun [porté par le Diable fur 
une haute montagne , d'où il auroit cru voir tous les 
Royaumes du motide ; cela ne peut convenir qu'à un 
viiionnaire : car it eft cexcain qu^U-n'y a point de ioQon- / 
tagne fur la terré d*où i*on puifle voir feulement un 
Royaume efttier, fi ce n'eft le petit Royaume d'Yve- 
tot, qui eft en France. Ce ne fut. donc que par ima- 
gination qu'il vit tous ces Royaumes, & qu'il fut 
. tranfporté fur cette montagne , auffi-bien que* fur le 
pinacle du Temple. 3°. Lorfqu'il guérit le fourd & 
le muet , dont il cil parle dans Saint Màrc , il eft dit qu'il 
le tira en particulier , qu'il lui mit fes doigts dans les 
oreilles , & qu'ayant craché , il lui tira la langue ; puia ^ 
jetmtft les yeu^ au Ciel , il pouflà un gran4 foupir^ 
& lui dit, eppbeta. Enfin qu'on life tout ce qu'on 
, rapporte de lui ^ & qu on juge s'il y a rien .au. monde 
de 11 ridicule. ' ' . ;. . 

Ayant mis fous les yeùx unis, partie des pauvretés 
attribuées à Dieu par les Chriificoles , continuons à 
dire quelques mots de leurs mylleres. Ils adorent un 
Dieu en trois perfonnes, ou trois perfonnes en un feul 
Dieu, & ils s'attribuent la puiflàace de faire des Dieux 
de pâte & de farine» & même dVn fairi^. tant çu'ilç 
yeulettt.^Câr, (uivant leurs pnndpes , îls 'n^ônt c(u'à 
dire feulement quatre paroles fur telle quaniiLéde ver- 
res de vin, ou de ces petites images de pare, Ils en fe- 
ront autant de Dieux, y en eût-il dçs millions. Quelle 
folie l Avec toute la prétendue puiflânce deleur Cbrift,, 
ils ne fauroient faire la m'ôindré mouche , & ils: 
croyenc pouvoir faire des Dieux à milliers. 11 faut 
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être frappé d'un étrange aveuglement pour foutenîr 
des chofes fi pitoyables , & cela fur un fi vaia 
fondement que celui des paroles équivoques d'un 
fanacique. . 

Ne voyem-ilspas, ces Dofteurs aveuglés, quec*eft 
ouvrir une porte fpacîcufe h toutes fortes d'Idolâtries^ 
que de vouloir iaire adorer ainfi des images de pâce , 
fous prétexte que des Prêtres auroient le pouvoir de les 
confacrer & de les faire changer en Dieux ? Tous lêâ 
Prêtres des Idoles n'auroient-ils pu & ne pourroient- 
îls pas maintenant fe vanter d'avoir un pareil ca- 
raétere? * 

Ne voyent-ils pas àuffi que les mêmes raifons qui 
démontrent la vanité des Dieux ou des Idoles de bois » 
de pierre &c. que les Païens adoroicnc, démontrent 
pareillement la vanité des Dieux & des Idoles de pate^ 
& de farine que nos Déi-Chrifticoles adorent ? Parquet 
endroit fe moquent-ils de la feuilèté des Dieux des 
Païens? n*eft-ce ce point parce que ce ne font que 
des ouvrages de la main . des hommes , des Images 
muettes & infcnfibles? Et que font donc nos Dieux 
que nous tenons enfermés dans des boites ^ de peur^ 
desfouris? 

Quelles feront donc les vaines reflburcesdesChrilH- 

coles ? Leur rtiorale? elle efl: la même aufondquedani 
toutes les Religions ; mais des dogmes cruels en font 
Dés & ont cnCeigné la perfécution & le trouble. Leurs 
mii^cles? mais quel Peuple n*a pas les fiens, & quels 
Sages ne méprifenc pas ces fables? Leurs prophéties? 
tfen a-t-on pas démontré la fauffeté? Leurs mœurs? 
ne font-elles pas fouvent iniaraes ? L'établillemeat de 
leur Religion? mais le fanatifme n'a t-il pas commen- 
cé , l'intrigue nVt-elle pas élevé , la force n'a-t-elle 
pas foutenu vifiblemcnt cet édifice? La Dodrine? mais 
n'eit-eile pas le combic de Tabiurdité. ? . . • 
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Je crois ^ mes chers amis , vous avoir domié ua 
préfervatiffuffifent contre tant de folies. Votre raifon 

fera plus encore que mes difcours , & plue à Dieu 
que nous n'euffions à nous plaindre que d'être trom- 
pés ! mais le £tng humain coule depuis le temps de 
Conftantin , pour rétabliflement de ces horribles im- 
poftures. L'Eglife Romaine j la Grecque , la ProteP- * 
tante, tant de difputes vaines, & tant d ambitieux hy- 
pocrites ont ravagé l'Europe ^ l'Afrique & l'Afie. 
Joignez, mes amis, aux hommes que ces querelle» 
ont iàit égorger, ces multitudes de Moines & de Non* 
nés, devenus ftériles par leur état. Voyez combien 
de créatures font perdues,. ôc vous verrez que la Re- 
ligion Chréciemie a fait périr la moitié du Genre- 
humain. 

Je finirai par fuppIierDieu^fi outragé par cette fcéle, 
de daigner nous rappellcr à la Religion Naturelle, 
dont le Chriftianifme eft l'ennemi déclaré ; h cette 
^ Religion limple que Dieu a mife dans le cœur de tous 
les hommes , qui nous apprend k ne rien iàire à au* 
trui que ce que nous vomirions être fait à nous-mé-* 
mes: alors TUnivers feroit compoftde bons citoyens, 
de pères juftes, d^enfans fournis, d'amis tendres. Dieu 
nous a donné cette Religion en nous donnant la rai* 
fon» Puiilë le ianatlTme ne la plus pervertir ! Je vais 
mourir plus rempli de ces àeSh que d'idpérances. 

> 

Voila le précis exa£l du TeAamenr in-fojio de Jean Mefîien 
Qu'oii ju^e de quel poids eft k témoigiiJig-ed'uiiPrcUciiigiJk 
jraac ^ui d^iiiaiiae paiddu à Dieu. > 

Ce 15®. Mars 1742» 
masssssaessss=z asggsggg 1 . m 
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CATÉCHISME 

DE 

L'HONNÊTE-HOMME, 

ou 

DIALOGUE 

« 

Hmre un Caîçyer S Homme de bien; 

Traduit du Grec vulgaire, 

■ 

Par D. ^, ILQ D. C. D. G. 

LECALOYER. ... 

PUîs-je vous demander, Monfîeur, de quelle reli- 
gion vous êtes dans Âlep , au milieu de ceue foule 
de feâes qui font ici reçues , & qui fervent toutes k 
fcîre fleurir cette grande Ville ? Etes^vous Mahomé- ^ 
tan du rizc d'Omar ou de celui dWli? fuivez-vous les'' 
dogmes des anciens Parfis, ou de ces Sabéens fi an- 
térieurs aux Parfis, ou des Brames qui fe vantent d'une 
andquité encore plus reculée? feriez-vous Juif? êtes* 
vous Chrétien du rite Grec , ou de celui des Armé- 
ziiens, ou des Cophtes, ou des Latins? 

L'H G N N â T E-H O M M É. 

J'adore Dieu j je tâche d'être jufte , & je* cherche, 
à m'iolkuire. ' * ■ * , 
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L E C A L O Y E R. 

Mais ne donnez-vous pas la préférence aux livres 
JuifâfurleZcnda-Veila, fur le Vedam, fur TAlcoraii? 

L' H O N N E T E-H O M M E. 

■ 

Je crains de n'avoir pas afTèz de lumicrcs pour biea 
juger des livres; & je fens que j'en ai afïï?z pour voir, 
dsùns le grand livre de la nacure , qu'ils fauc adorer Se 
iîmer fcm maître. 

L E C A L O Y E R. . 

Y-a-t-îl quel<jue chofe qui vous embarrafle dans let 
livres Juifs? ' 

L' H O N N Ê T E-H O M M E. 

. Oui; j'avoue que j'ai de la peine à concevoir ce 
qu'ils rappoi cent. J'y vois quelques, incompatibilités 
dont ma foible railon s'étonnç, ' 

i ^ Il W (ëmble difficile que Moïfe aie écrit 9 dans 
nn défert , le Pentaceuque qu'on lui attribue. Si Ibij 
Peuple vcnaic d'Egypte où il avait demeuré , dit l'au- 
teur, quatre cens ans, (quoiqu'il fc trompe de deux 
cens) ce livre eût été propablement écrit en Egyp- 
tien; & on nous dit qu'il l'était en Hébreu. Il devait 
être gravé Cm la pierre ou fur le bois; on n*avaît pai 
du tems de Moïfe d'autre ni.iniere d'écrire; c'était uti 
art fon difficile qui demandait de longs préparatifs ; il 
£illaie polir le bois ou la pierre : il n'y a pas d'appa- 
rence que cet art pt^ être exercé da^ un iléfert où p 
félon ce livre même , la horde juive n'avait pas de* 
- , quoi fe faire des habits & des fouliers, & où Dieu fut 

obligé de iàire un nûracle continuel pendant quarante 
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mnnécs, pour leur confcrver leurs vitcnicns & leurs 
chaufTurcs fans dépériOèmenr. 

ft"". Les hommes les plus veriés datis lantiquité pen- 
ient que ces livres ont été écrits plus de fept cents ans 
après Moîfe. Us (e fondent fur ce qu'il y eft parlé des 
Rois, & qu'il n'y eut de Rois que long-tems après 
Mo'îTe; fur la pofîtion des villes, qui cil fauflè fi le 
livre iuc écrie dans le défen , & vraie 3 'il fut écrie k 
Jéruf^em; fur .les noms des villes ou des bourgades 
dont il eft parlé , & qui ne furent fondées ou appellées 
du nom qu'on leur doune qu'après pluOeurs iieeies , &:c. 

3^ Ce qui peut un peu effaroucher dans les écrits 
attribués à Moïfe^ c ell que l'immortalité de iamct 
les récompenfès & les peines après la ddort , font en- 
tièrement inconnues dans Ténoncé de fes loix. Il eft 
étrange quSl ordonne la manière donc on doit faire fes 
déjeftions, & qu'il ne parle en nul endroit de l'immor- 
talité de l'ame. Zoroailre, antérieur aa légiikteur 
Juif 9 dit.9 honorez , aimez vos parens ^ fi vous voulez 
avoir la vie éSernefle : & le décalogue, dit, honore 
J>ere <S? ?nere ^ // veux vivre long-tems Jur la 
Serre. Il femble que Zoroaltre parie eu homme di- 
vin , & Moïfe en homme terreftre* 

4^ Les événemens racontés dans le Pentateuque 
étonnent ceux qui ont le malheur de ne juger que par 
leur raifon, & dans qui cette raifon aveugle n'eftpas 
éclairée par une grâce particulière. Le premier Cha- 
pitre de la Génefe eft fi au-defTus de nos conceptions , 
qu^il ilit défendu chez les Juifs de le lire avant vingt- 
cinq ans. 

On voit avec un peu de furprife que Dieu vienne 
fe promener tous les jours à midi dan^î le jardin d'E- 
den; que les iburcesde quaore fleuves, éloignées pro- 
digieufement les unes des autres, forment unefoniaine 

daai ce même jardin j que le ferpcntparlc à Lve , 
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attendu qirHI eft le plas fabtâ des animaux , & qu^ynê 

âncHc, quinepaffo pas pour fi fubcile, parle auffi plu- 
fleurs fiecles après; que Dieu délivre de fervicude en 
Ëgypcç 9 fix cens mille combactans de Ton Peuple « 
&ns compter les vieillards, les enfims & les femmes; 
que ce&iix cens mille combattans, après les plus écla- 
tans miracles, égalés pourtant par les Magiciens d'E- 
gypte, s'enfuyent au-lieu de combattre leurs ennemis; 
qu'en fuyant , ils ne prennent pas le chemin du Pays 
où Dieu les conduit ; qu'ils fe trouvent entre Mem-^ 
phis & la Mer Rouge , que Dieu leur ouvre cette 
mer , & la leur fafTè palier à pied fec , pour les faire 
périr dans des défères aSreux y au*lieu de les mener 
dans la terre qu'il leur a promife; que ce Peuple, fous 
k main & fous les yeux de Dieu même, demande au 
frère de Rloifc un veau d'or pour l'adorer ; que ce 
veau d'or fuit jette en fonte en un fciil jour, que Moïfe 
rédttife cet or en poudre impalpable & la &flè avaler 
ao Peuple; que- vingt-trois mille hommes, de ce Peu- 
ple fe laiflènt égorger par des Lévites en punition dV 
voir érigé ce vc^u d'or, & qu'Aaron, qui l'ajettéen 
fonte, foit déclaré Grand-Prétre pour récompenfe; 
qu^on ait brûlé deux cens cinquante hommes d'une 
pan, & quatorze mille fept ctens hommes de l'autre, 
qui avaient difputé Tencenfoir à Aaron; & que, dans 
une autre occaiion, Moïfe ait encore fait tuer vingt- - 
quatre mille hcHUines de fon Peuple. 

5\ Si on s'en tient aux plus fimples connaîflances 
de la Phyfique , & qu*on ne s'élève pas jufqu'au pou- 
voir divin, ii fera difficile de penfer qu'il y aie eu une 
eau qui ait fait crever les femmes adultères, & qui ait 
lefpeâé les femmes fidelles. 

On voit encore avec plus d*étonnement un vrai 
Propriété parai ks Idolâtres ^ dans la perfonne de 
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4$*. Oq eft eoeore plus furpris qtie dam un village 

du petit pays de Madian , le Peuple Juif trouve 
675000 brebis, 72000 bœufs, 6 1000 ânes, 32000 pu- 
ceÙes; & on friflbnne d'horreur, quand on lit que les 
Juif$9par ordre du Seigneur ^ maiEicrerent tous les mâles 
& toutes les veuves, les épou&s & ks mères, & ne 

gardèrent que les petites filles. 

7°, Le Soleil qui s'arrcce en plein midi pour don- 
ner plus de tems aux Juifs de cuer les Gabaonices 
déjà écrafés par une plùye de pierres tombées dit 
Ciel; le Jourdain qui ouvre Ton lit comme la mer 
rouge , pour lai (Ter pafler ces Juifs ; les murailles de 
Jéricho qui tombent au fon des trompettes; tant de 
prodiges de toutes elpeces, exigent, pour être crus^ 
le fiicrifice de la raifon , & la foi la plus vive. Ënfin^ 
à quoi aboudfl^nt tant de miracles opérés par Dku 
miême pendant des ficelés en lliveur de Ion peuple? 
à le rendre prefque toujours Tefciave des Nations. 

8^. Toute Thiflioire de Samfon femble plus fàîte 
pour amufer Timagination que pour édifier refpric» 
Celles de Jofué & de Jephcé (ëmblent barbares. 

9°. L'hiftoire des Rois eft un tillu de cruautés & 
d^aiMinats qui lait faigner le cœur. Prefque tous les 
&its font incroyables ; le premier Roi Juif Saiîl ne 
trouve chez fon peuple que deux épées , & fon Suc* 
ceflèur David laifTe plus de vingt milliards d'argent 
comptant. Vous dites que ces livres font écrits par 
Dieu même ; vous iavez que Dieu ne peut mentir. 
Donc il un feul &k eft faux » tout le livre eft une 
topollure. 

. lo*'/ Les Prophètes ne font pas moins révoltans, 
pour un homme qui n'a pas le don de pénétrer le 
fens caché & allégorique des prophéties. Il eft tout 
• furpris de voir Jérémie fe charger d*un bftt & d*un 
cioUier ^^^^ ^^ûre lier ave^ des cordes , Ofée» qui va 
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9^!r"k mus femme adidtere ; IMe, qtd marche totic 
mid datis la place publique; Ezéchiel, qui fc couche 
trois cens quatre- vingc dix jours fur le côté gauche ^ 
& quarante for le câfté droit , qui mange un livre de par- 
chemin 9 qui couvre fon pain d'excréments d*homme, 
& enfuite de bouze de vache, &c. Certainement û 
le leftcur n'eft pas infbuit des ufages du pays, & de 
la manière de prophccifer , il peut craindre d-étre 
fcandalifé, £c quand il voit Ëlifée faire dévorer qiia<- 
ratite enfens par des Ours pour Tavbif : appellé téte 
chauvi, un cliâciment li peu proportionné à. roffenfc 
peut lui infpirer plus d'horreur que de refpeft. 

Pardomicz-moi donc û les livres Juifs m ont caufé 
quelqae embams. Je ne vetnc pas avilir Tobjet die 
votre vénération ; j avoue même que je peux me 
tromper fur les choies de bicnleancc &:dejullicc qui 
ne font pcuc-écrc pas les mômes dans tous les tenis ; 
je me dis que nos mœurs font différentes de celles de 
ces fiecles reculés. Mais peut-être auiO , la préférence 
que vous avez donnée' au Nouveau 'Teffoment fur 
l'Ancien , peut fervir h jullifier mes fcrupules. Il fauc 
bien que la loi des Juifs ne vous ait pas paru bonne ^ 
puilque vous Tavez abandonnée* Car fi elle était réel*» 
lèment bonne, pourquoi ne Taurîez-vous pas toujours 
fuivie ? & fi elle était mauvailè , comment était-elle 
divine ? 

L E C A L O Y E R. . 

L'Ancien Teftament a fes diiiieuîtés. Maïs vous 
mVvouez donc que le Nouveau Tellanient ne fait pas 
naître en vous les mêmes doutes & les mêmes fcrupa* 
les que l'Ancien ? 

L' H O N N E T E-H O M M E- 

' Je les ai lus tout deux avec attention ; niais fouf- 
ÛQZ que je vous expofe les inquiétudes où me jette 

mon 



mon ignorance. Vous les plaindrez , & vous les cal- 
merez. . 

Je me troiive ici avçç des Chrétiens Arméniens ^ 
qui dirent qu'il ri'eft pas pènnis de manger du lièvre;* 
àvèc des Grecs, qui aillurenc que le St; Efprît ne pro- 
cède point du fils; avec des Néftoriens, qui nient que 
Marie foie meredeDieu; avec quelques Latins, quife 
vantent qu*au bout de TOccident les Chrétiens d'Eu* 
rope penfent tout antrement que ceux d'Afie & d'A-' 
IriqiJe. Je fais <)ue cinq du fix ftifles én Euroj^è sV 
riathématifent les unes les autres. Les Mululnians qui 
m'entourent 5 regardent d'un œil de .mépris & d'hor- 
reiir tous ces Chrétiens i qûe.cefïendânt ils tolerentJ 
Les Juife ont également en exécration lés Chrérieins' 
& les Mufulmans; les Guebres les méprifent tous; 
& le peu qui relie des Sabéens, ne voudrait nranp;er 
avec aucun de ceux que je vous ai nommés; le Brame 
fie peut fouffrir ni Sabéens^ni Guebte, ni Chrétiens^ 
tii Mahométàns^ ni Juifs; 

J^ai cent fois fouliaiLc que Jefus-Clîrin:, en i^enanc 
s'incarner en Judée , eue réuni toutes ces feétes fouff 
fes loix. Je me fuis demandé pourquoi, étant Dieu,* 
^ il n^a pas qfé des droits de la Divinité ; pourquoi^ 
' én venant nous délivrer du péché , il nous-a laiflTés 
dans le péché; pourquoi, en venant éclairer tous les 
hommes , il. a laiiTé prel'que tous les hommes daa& 
Terreur? ' i 

Je- fais que je ne fois rien ; jè fais que du fond de 
fnon néant je ne dois pas interroger TEtre des Etres;' 
fnais il fn'eft permis, comme h Job, d'élever, mes ref- 
peéhicufes plaintes du fein de ma mifere. ; 

(Jue voulez-vous que jë penfe qiiand jé vois deui(( 
généalogies de Jefus dirééleinem dontraîres l'une Ù 
rautre, & que ces généalogies, qui font fi difiercntcs, 
4ans les noms & dans le uuiubre de fe^ dncétres » ne 



.font pourtant pas la iienne* mais ^Ile de Ton per6 
Jofeph qui n eit pas Ion pâ% ? 

Je donne la torture à mon cfprit pour comprendre 
comment un Dieu ell mort fi inutilement, je lis les 
livres facrés âjp les iivi^s prcifaoïes de cç$ tems*là; un 
de ces livres facr& me die qu^une étoile nouvelle parut 
en Orient 9 & tonduifit des Mages aux pieds de Dieu 
qui venait de naître. Aucun livre profune ne parle 
de cet événement à jamais mémorable, qui fcmblc de- 
voir avoir été app^rçu par la terre entière, &; marqué 
dans les &ftes de cous les Etats* Un Kvai]^élifte me 
dit qu'un Roi , nommé Hércxde , a qui les Romains ^ 
maîtres du monde connu, avoicnt donuc la Judée» 
entendit dire que l'enfant qui venait de naître dana 
une érable , devait être Roi des Juifs;, mais comment^ 
âc à qui fur quel fondement entendi^il dire cptte ^ 
étrange nouvelle ? Éfr-il poflible que ce Roi , qui 
n'a voit pas perdu le fens, ait imaginé de faire égor- 

fer tous les petits eniàus du pays, pour envelopper 
ans le mail&cre un en&nt obfcur? Y a-t-il un pxemple 
Htir la terne d'une fureur fi abominable fi infenfée? 

J'ouvre l'hiftoire de Jofeph , auteur prefque con- 
temporain ; Jofeph , parent de ^lariamne facriliée par * 
Hérode ^ Jofeph ^ eniiegii naturel de ce Prince : il ne 
dit pas un mot dè cette aventure; ^ çù. Juif, 6^ il ne 
parle pas même de ce JeTus né chez les Julfs« 
. Que d'incertitudes m'accablent dans la recherche 
importante de ce que je dois ^^iQt & de ce que je 
dois croire ! Je lis les Ecritures, & je n'y vois nulle 
part que Jefus, reconnu depuis pour Dieu^ ie ibit ja« 
mais appelle Dieu ^ je vois même tout le contraire: il 
dit que fon pcre eft plus grand que lui , que le pere 
feul fait ceque le tils ignore. Et comniei;it encore ce^ 
mots de pere & de fils fe doivent-ils entendre chez un 
Peuple où par les fils de Qélial on voulait dire lesmê? 
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çhads, & par les fils de Dieu on défignait les hom- 
mes jufles? J'adopte quelques maximes de la ntoialft 
de Jefus , mais qùel légiflaœur- enfeigna jamais vm 
mauvaife morale ? dans quelle religion l'adultère , le 
larcin, le meurtre, rimpolhire , ne font-ils pas déion- 
dus ; le refped pour les parencs 9 l'obéiflànce aux 
ioix 9 la piadqoe de tomes lesyenus expreffément oê* 
donnée? 

Plus je lis, plus mes peines redoublent. Je cherche 
des prodiges dignes d'un Dieu, atteftés par l'univcrf?. 
J'ofe dire avec cecce naïveté douloureule qui craint de 
blafpbémer , que des Diable^ envoyés dans le corps 
d'un troupeau de cochons ^ de I^u changée eii vin 
en laveur de gens qui étaient ivres, un figuier féché 
pour n'avoir pas porté des figues avant le temps , &c; 
ne rempliilènt pas l'idée que Je m'étois faite du maî^ 
cre de k nature , annonçant « {nnavant la vérité pat 
des miracles éclatans & utiles. Puis*je adorer ce mat* 
tre de la nature dans un Juif qu'on dit tranfporté par 
le Diable fur le haut d'une montagne dont on décoiM 
vre tous les Royaumes de la terre ? 

Je lis les paroles qu^on rapporte de lui ; j*y vôisuné 
prochaine arrivée du Royaume des Cieux, figurée par 
un grain de moutarde , par un filet à prendre des poif^ 
Ibus, par de l'argent mis à ufure, par un foupcr au- 
quel on fait entrer par force des borgnes & des boi- 
teux. Jefus dk qu'on ne met point de vin nouveail 
dans de vieux tonneaux, que Ton aime mieux le vin 
vieux que le nouveau. Eft-ce ainfi que Dieu parle? 
11 annonce expreffément que dans la génération pro» 
chaine ^ le fils de Thomme defceikifa dans les nuées : 
que fignifîe le fils de Thomme? comment defcend-on 
dans les uuécs? cette prophétie s'cft-elle accomplie? 

Enfin i comment puis-je reconnaître Dieu dans un 
ftiif de la populace, condamné au dernier fuppUce 
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Jïouf avoir mal parlé des Mjigiflrats à cette populacè^ 
& fuauc d'une ibcur de làng dans rangoîfTè 6c dans la 
. fiayéur que lui infpirait la mort? eft-ce là Platon j éi):« 
ce lii Sdcrate ou Amonin, ou Epiélete, ou Zaleucus^ 

. ou Selon, ouConfucius? Qui, de tous ces Sages, n'a 
écrit, n'a parlé d'une inaniereplus conforme aux idées 
que nous avons de k iageilè V comment pouvons-^ 
nous juger aiitrément que par nos idées? 

Quand je vous ai dit qué ^adoptais quelques roàxi- 
mes de Jci'as, vous avez du fentir que je ne puis les 
adopter toutes. J'ai été affligé en lifant : Je fuis venu 
apporter le glaive & non la paix ; je fuis venu di^ 
bifer le fils fif le pere^ la fille y la mere & les pa^ 
renSé Je vous avoue que ces paroles m^onc faiii 
de douleur & d'effroi ; & fi je regardais ces paroles 
comme une prophétie^ je croirais en voir l'accomplif- 
femenc dans les querelles qui ont divifé les Chrétiens 
dès les premiers tems, & dans les guerres civiles qui 
leur ont mis les armes à la main pendant tant de 
fieclesi 

J'avoue encore que des mouvemens d'indignation 
& de pitié fe font élevés dans mon cœur , quand j^ai 
Vu Pierre 6c Paul faire apporter à leurs pieds Ta^nc 
de leurs recl:ateurs. Ananie & Saphîre ont garde quel- 
que chofe pour eux du prix de leur champ ; ils ne 
l'ont pas dit; & Pierre les punit en laifant mourir fu-' 
bitement le mari & la femme. Hélas ! oe n'était pas tii 
. le miracle que j attendais de ceux qui difent quMh ne 
VcuIlmk pas la mon du pécheur,- mais fa converlion. 
j'ai oié penfer que fi Dieu faîfait des miracles , ce fe- 
rait pour guérir ks hommes i & non pas pour les tuer ; 
que ce férait pourle^corriger^ &6on poùr les perdre) 
qu*il eft un Dieu d& miféricorde , & non un tyran ho* 
niicide. Ce qui m'a le plus révolté dans cette hiiloire, 
c eii: que Pierre ayant fait mourir Ananie , & voyaat^ 
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venîr Saphirc Hi femme , ne raverdt pas, ne lui cIîe 
pas : gardez- vous de réferver pour vous quelques obo* 
les; il vous en avez, avauez cout, donnez tout, crai<* 
gnez le fort de Voorè inafi:au contraire, il la fàictomr 
hier dam le piège ; il ftmble qu'il fe rejouiflè de frap- 
peii une féconde victime. Je vous ax'ouc: que cecco 
aventure ma toujours fait dreflèr les cheveux. 

Puifque vovfô me permettez de vous expliquer mes 
penfées ; je^cotitintie , & je dis que }é n'ai trouvé 
aucune trace duChriftianifrae dans l'hiftoire du Ghrilh 
Les quatre Evangiles qui nous reftent, font en oppo- ' 
fition fur plufieurs faits; mais ils attellent uniformé- 
ment que Jëfus fut fournis h la loi de Moïfe, depuis le 
momenr de ià naiffimoe jufqu'ji celui de là mort. Tous 
fes difeiplesfréquenterenila Synagogue ; ils prêchaient 
line réforme, mais ils n'annonçaient pus une rcli;.i;ioa 
diliorente ; les Chrétiens|ne furent abioiument fégar 
rés des Juifs que long-tems après. Dans quel tefns 
précis Diea voulut-il donc qu'on cefl^t d'être Juif; 
& qu'on fût Chrétien ? quf ne voit que le tcms a 
tout fait , que tous les dogmes font venus les uns 
après les autres? 

Si Jefus avarie voylu établir une Eglife Chrétienne , 
fi*en eut-il pas enfeigné lés loix? traurait-il pas lui* 
iTiçmc cizhW tous les ritci? nViUi-ait-il plis aniiOncc.les 
îept ^âcremcns dont il ne parle pa<; ? n'aurait-il pas dit.; 
je fuis Dieu , engendré &,non fait; le St. Efpritpror 
cède ^ mon pere làtis être engendré ; j'ai deux vo* 
lontés & une perfonne; ma mere elfmere de Dieu? 
Au contraire , il dit à fa mere, femme, qu'y a-î-il eiu 
îre vous S? mot? Il n'établit ni dogiiie , ni rit, ni liié- 



Quand les premiers dogmes commencent a s'éta^ 
blîr , je vois les Chrétiens foutenir ces dogmes par 
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acroftiches fur le Chriftianifme; ils forgent des hiftoi* 
res^ des prodiges donc rabiuidiié cfl: palpable*. Telle 
ell, par exeniple, Tbiftoire de la nouvelle ViUe de 
Jéjrulakm bâtie àuis Tair, donc murailles avatenc 
cinquante lieues de hauteur, qui fe f>fotnenait fur 
rhorifon pendant coûte ia nuic, tScqui dilparaillàit au 
point du jour. 

Q^c^ de miracle puériles on a forgés ! que de faïuc 
Adartyrs \ que de Mgendes abfiirdes ! portent a 
iàîca rides. 

Et quel a été le but &: la fin de toutes ces grof- 
lîeres impollures? De dominer fur les efprits, d'in* 
fulter à la crédulité des Idiots, de ravir leurs biens ^ 
d'élever des Palais fur les débris des naafurès d» pan* 
vres , de commander avec oi^ueil en prêchant Thu- 
milité ; d'avoir a fes ordres plus de foldats que de 
.prêtres ; de condamner à 1^ mort ^ du fond d'un Pa?? 
lais fuperbe, l'indigent qui ofe élever les yeux & la 
voÎH contre le fàfte & le luxe des impofteurs, engraiP- 
fes du fang des Wférables. Lifez feulement l'hiftoire 
de TEglife Chrétienne, vous frémirez d'Jiurreui* , ^ 
vous pleuirerez fur le genre humain* 

LËCALQYER. 

Je fuis forcé de convenir d^une partie de 'ce que 

Vous dîtés ; mais enfin , convenez auflî que parmi 
tant de cririies il y a eu de grandes vertus. Faut-il 
que les abus vous aigriilènt , ^ que les bonnes loix 
ne vous touchent pas? ajoutez à ces bonnes loîx des 
miracles qui font la preuve de la divinité di^ Jefus-Çhrift, 

L' II O N N E T E.H O M M E. 

Des miracles? jufte ciel ! & quelle religion n'a pas 
Ces miracles? Tout eft prodige dat^ FaoUquité. Quoil 
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VOUS ne croyez pas .aux triîrades rapportés par les 
1 lérodotcs & les Tire-Lives, par cent Auteurs refpcc- 
tés des nations ; & vous croyez à des aventures de la 
Paleftine y ncùntéM , dî^on , par Jean & psa Marc , 
àsLm des livres ignorés - pendant trois cens ans chez 
les Grecs & les Romains, dans des livres faits fans 
douce après la deftruction de Jérufalem, comme il eft 
prouvé par ces livres mêmes, qui fourmillent de con- 
tradiétions à cfaagiie page? Par exemple il eft dit dans 
TEvangtle de St. Mathieu , que lé (kng de Zacharie^ 
-fîlsdeBarac, maliacré entre le temple & Pautcl, retom- 
bera fur les Juiis. Or on voit dans rhiltoire de Flaviea 
Jofeph , que ce, Zacharic fut tué en effet entre le tem* 
pie & Taiicel pendant le (iege de Jém&lem par Titus. 
Donc cet Evangile ne fut écrit qu'après Titus. Et 
pourquoi Dieu aurait-il fait ces miracles? pour être 
condamné à la potence chez les Juifs. Q uoi ! il auroitreA 
fufcité des morts , & il n'en eût recueilli d'autre fruit qne 
die mourir lui-niéme, & de motnir du dernier 'fbppli» 
ce? S'il eut opéré ces prodiges, c'eût été pour faire 
connaître fa divinité. Songez-vous bien ce que c'eft 
que d'accufcr Dieu de s'être fait homme inutilement, 
& d'avoir reilbfcicé des moirts pour être |lendu? Quoi! 
des milliers de miracles en feveur des Juifs pour les 
rendre efclavés, & des miracles de Jcfus, pour faire 
mourir Jefus en croix! Ah, pardonnez-moi de frémir 
& de douter ! 

LE CALOYER. 

Je ne nie pas que vos doutes ne foient fondes, &ie 
-fens que vous railbnnez de bonne foi; mais enfin, con- 
^ene^ qu il faut une religion aux hommes. 
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: Sans doute ; Famé demande cette oouiriture , mais 
♦pourquoi la changer en poîfon ? pourquoi étoufler la fim^ 

pic vérité dans im nmas d indignes mcnfongcs? pourquoi 
foutcnir ces morfonn-cs par îe fer & par îcs flammes? 
quelle horreur infernale I La religion encre rhomme 
4i Dieu efl: Padoration & la vertu ; c!eft entre le Prince 
& les fujets une ailaire de police; ce n*èft que trop 
foiîvcnt dliommc à homme qu'un coiu.ncrce de four- 
berie. Adorons Dieu fincérement , fimplemcnt , & ne 
itrompons perfonne. Oui, il feut une religion; mais 
il la faut pure 5 raifonnable, univerielle; el)edoitétrè 
comme le Soleil, qui efl pour tous les hommes, & 
non pas pour quelque pente Province privilégiée. II 
cftablurde, odieux, abominable, d'imaginer que Dieu 
«iclaire tous les yeux , & qu'il plonge preique toutes 
•les atiies dans les ténèbres. Il n'y a qu*une probité 
comniiine a tout l'univers, il n'y a donc qu'une reli- 
gion. Et quelle eft-elle! vous le favez, c'ell d'adorer 
pieu & d'être jufte. * ' ' * ' 

LE C A L O Y E R, 

IVTais comment croyçz-vou^ ionc ^up ma religioa 
çleft ét^tiiç ! ' ' " " ' ' ' 

L'H O N N É T E-H O M M E. 

Comme toutes les autres. Un homme d'une îmagt 

nation forte fe fait (aivre par quelques perfonn es d'une 
imagiiiation faible. Le troupeau s'augmente; le f^m- 
tifme commence, la fourberie achevé. Un homçnç puif- 
fant vient : il voit une foule qui s'eft mife line feile 
fur le dos 6c un mords à la bouche ; il monte fur çlle 
1 
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& h conduit. <^pind une fojs la religiop nouvelle eft 
reçue dans TÉtae, le Gouvernement it*eft plus occupé 
qu a prpfcrire cous les moyens par lefquels elle $'cft 
établie. Elle a" commencé par des alTerabiées fecro^ 
tes; oti les défend. Les premiers Apôtres ont été ex|» 
ptreflëment envoyés pour cfaaflèr les Diables ; on dé^ 
fend les Diables, Les Apôtres fe failaient apporter . . 
Targenc des prolelîtes. Celui qui ell convaincu de pren- 
dre ainli de l'ai iicnc, eil puni. Ils dilaienc qu'il yauc 
mieux obéir à Dieu qu aux hommes ; & fur ce pré- 
texte ils bravdem les loix.- Le Gouvernement mam- 
tienc que fuivrc les loix, c*ell obéir à Dieu. Enlinla 
politique câch^ âns eèi& de concilier recreur r^up & 
le bien public* 

LECALOYER. 

Mais vous allez en Europe. Vous fere^ obligé. ^ 
vous conformer à quelqu'un des cuites reçu^ • 

L'H O N N E T E-H O M M E. 

Quoi donc , ne pourraî-je feîre en Europe , comme 

îci ; adorer pailiblement le Créateur de tous les hom- » 
rues , le Dieu de tous, les hommes , celui qui a mis 
dans mon cœur Tamour de la vérité & de la jùftice? 

LECALOYER. 

Non , vous rifquerîez trôp ; l'Europe cil divilec. en 
faâions, il faudra en choiiir une. 

L' H O N N E T E - H O M M E. 

D,Qs faftions , quand il s'agit de la vérité uiiivi^rfel^lç ! 
quand il s'agit de Dieu ! 
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Tel c(ï le malheur des hommes : on eft obligé de 
£iire comme eux, ou de les fuir; je vous demande la 
préférence pour TEgUTe Grecque. 

r H O NjSf Ê t E-H Q M M E. 

« 

£lle ell efclavé. 

LECALOYER. 

' " Voulez-vous vous foumetcre à l'Eglifc Romaine ? 
, Ù H O N N é T E-H 0 M M E. ^ 

Elle eft tyrannique. Je ne veux ni d*un Patriarche 
Rînlotiiaque , qui acheté fa honteufe dignité d'un grand 
Vifir ; ni d'un Prêtre , qui s'eft cru pendant fept cens 
ans le maître des Rois, 

L E C A L/0 Y E R. 

îl n*apparticnt pas à un Religieux, tel quçjelefuis, 
de vous propoier la Religion Proteftante. 

L' H O N N E T E-H O M M E; 

C'ell peut-être celle de toutes que j'adopterais le 
plus volontiers^ il j'étais réduit au malheur d entrer 
dans un parti 

L Ê C A L Ô y É ft. 

Pourquoi ne lai pas préférer une religion plas an- 
denne? 
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U H O N N Ê T E-H O M M E. 

Elle me parait bien plus ancienne que la Romaine, 
LE CALOYER. 

Comment! poovez-vous fuppofer que Su Pierre ne 

foie pas plus ancien que Luther, Zvingle, Occolam-»- 
pade, Calvin, & les Réformateurs d'Angleterre, de 
JDânnemarcky de Suéde, &c. ? 

L' H O N N i T E^H O M M 

11 me femble que la Religion Proteftante n'eft in* 
ventée ni par Luther» ni par Zvingle; il me fembli^ 
qu'elle ië rapproche plus de & fource que la rdigkm 
Romaine , qu'elle n'adopte que ce qui fe trouve ex- 
prefTément dans l'Evangile des Chrétiens, tandis que 
les Romains ont chargé le Cuke de cérén^nies &de 
dogmes nouveaux. U n'y a qu'à ouvrir les yeux,, pour 
voir que le Légiflateur des Chrétiens nlirflitua point 
de fêtes , n'ordonna point qu'on adorât des images & 
des os de morts, ne vendit point d'indulgences , ne 
reçut point d'annates, «e conféra point de bénéfices, 
n'eut aucune dignité temporelle , n'établie point une 
inquifition pour foutenir fes loix, ne maintint point 
fon autorité par le fer des bourreaux. Les Proteftans 
réprouvent toutes ces nouveautés fcandaleules & fo- 
nedes ; ils font par-tout fournis aux Magiftrats, & TE- 
glife Romaine lutte depuis huit cens ans contre les 
Magillrats. Si les Proteftans fe trompent comme les 
autres dans le principe, ils ont moins 4'erreurs dans 
les conféquences ; & puifqa'il &ut traiter avec les 
hommes, j'aime à traiter avec ceux qui trompent le 
moins* ' 
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n me femble que vous choififlèz un Religion comme 

on acIiCtc des étoifcs chez les iiiarchaiids : vous allez, 
chez celui vend le moias cher. 

I 

L> il O N N Ê T E-H O M M 

Je vous ai dit ce que je préférerais, s'il me fallaic 
faire un ch ûx fclon les règles de la prudence humaine ; 
mais ce nYil point aux hommes que je<iois m'adref* 
ÙTj Cjcft à Dieu ièul; il parie à tous les cœurs, nous 
avons tous un droit égal à l'entendre. La confcience 
qu'il a donnée à tous les homrhes cil leur loi unîver- 
felle. Les hommes fentenc d'un pôle à i autre qu'on 
doit ècre ju^e j honorer Ton pere & fa mere , aider Tes 
iemblables^ tenir (es promefles ; ces lôix font de Dieu, 
fes fimagrées font des mortels : toutes les religions 
différent comme les gouvernemens; Dieu permet les 
ims & les autres. J'ai cru que la manière extérieure 
dont on Tadore ne peut ni le flatter, ni roflFenfèri 
pourvu que cette adoration ne foit ni fuperllkieufe cur 
vers lui, ni barbare envers les hommes. 

N'eft-cc pas en effet olfenfer Dieu, que de penfer 
qu' it choififle utie petite nation chargée de crimes pour 
ia iavorice, afin de daumer toutes les autres! Quelaf- 
falFin d'Urie foit fon bien-aimé , & que le pieux An- 
tonîn lui foit en horreur? n'ell-ce pas la plus grande 
abfurdité, de penfer que TË^re fuprême punira à ja« 
mais un Caloyer pour avoir mangé du lièvre, ou un 
Turc pour avoir mangé du porc? Il y a eu des peuples 
qui ont mis, dit-on , les oigoonsau rang des Dieux; 
il y en a dViutres qui ont prétendu qu^un morceau de 
pâte étoit changé en autant de Dieux que de miettes. 
Ces deux extrêmes de la démence humaine font éga« 
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lemeht pitié ; mais que ceux qui adoptent ces rèverki 
bfent perfécutcr ceux qui ne les croyent pas, c'eft là 
te qui eft horrible. Les Anciens Parfis , les Sabéens, ^ 

les Egyptiens, les Grecs, oiic admis un Enfer; cet 
Enfer cfl: fur la terre ^ & ce ionc les peiféCuceUrs qui 
en font les Démons. 

LËCALOYER. 

je'détefte la perfécution, la contrainte, autant que 
vous; & grâce au Ciel 9 je vous ai déjà die que lea^ 
Tiircs 9 fous qui j e vis en paix , ne perfécucent perlbnne* 

L'II O N N ê T E-il O M M E. 

Ah ! puiilènt tous les Peuples d'Europe fuivrei'exeoi^ 
pledesTurcsl 

LE C À L O Y E R.. 

Mais j'ajoute qu'étant Caloyer ^ je ne puis vous 
propofer d'autre reli^n que Celle que je profeilè aU 
mont Achos. 

L' H O N N Ê T E-H O M M E. 

Et moi j'ajoute qti^étant homme je vous propofi^k 
relidon qui convient à tous les hommes , celle de tous 

les^ Patriarches & de tolisles Sages de l'antiquité, IV 
doracion d'un Dieu, la juftice, l'amour du prochain, 
rindulgence pour toutés les erreurs, & la bien&ifance 
dans toutes les occafions de la vie. C'eft cette religiotl 
Jigtië de Dieu, que Dieu a gravée dans tous les cœurs* 
Mais certes il n'y a pas gravé que trois font un , qu'un 
morceau de pain eft l'Être Eternel 9 & que l'ân^iè 
ie fifttaam a parlé* 
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L£ CALOYËiL 

Ne m'empêchez pas d'être Caloyer. 

L' H O N N ê T E-H O M M E* 
Ne m'empêchez pas d'éoé honnête^iomme* 

LE CALOYER. 
Je ièn Dieu lelon Tuiage de moa couvent* 
' L' H O N N Ê T E-H O M M E. 

Et moi fclon ma confcicnce. Elle me dit de plain- 
dre & d'aimer les Caloyers^ les Derviches, les Bon* 
2e$ & les Talapoins 9 ^ de regarder cous les faom' 
mes comme mes frètes. 

LE CALOYEIL 

Alle?t allez , couc Caloyer que je fiiis » je /penfe 
comme vous^ 

H O N N Ê T E-H O M M E* 

« 

Mon Dieu , béniflè? ce bon Caloyer 9 
LECALOYER. 

m 

Mon Dieu 9 héwSkz cec bonnêce-bomn^ ! 

^1 I iiiiiiiiiii I ■ .... Miimi . I II !■! i wmmmmm 
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On t attribue à Mr. du Martaine ou du Mar» 

fay , d'autres à la MéfrU } mais il efi éfun grand 
Frime très'inftruiê* 
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SERMON 

DES C.INQ.UANTE, 

Cinquante perfonnes inftrtiices y ^ pieufes 6c rai' 
foniiables , s'aflèmblent depuis un an , tous les 
Dimanches , dans une Ville peuplée & commerçante. 
Elles font des prières^ après lefqucncs un itiembredé 
la Société prononce un di(courSi Ënfuite oti dîne; & 
aprci le repas un iluL une CoUeéte pour les pauvres; 
chacun préfide à fon tour ! c'eft au Préfident à faire 
la Prière , & à prononcer le Sermon. 

Voici ûné de ces Prières & un de cès âérmons. Si 
la femence de ces paroles tombe dans une buane terre | 
on ue douce pas qu'elle ne frui^iâea 

Prhre* 

Dieu» de tous les globes & de tous les êtres ^ U 
feule prière qui puiflè vous convenir, eft la fou*" 
miilîon* Car que demander à celui qui a tout or<km< 
né , tout prévu , tout enchaîné depuis iWigine deû 
chofes? Si pourtant il eft permis de reprélcntcr fesbe- 
foins à un pere , confervez dans nos cœurs cette fou-» 
miifion même 4 confervez-y votre religion pure, écar-^ 
tez de nous toUte fuperftition. Si on peut vous inful^ 
ter par des facrifices indignes , aboliflez ces lufames 
înyfteres. Si on peut déshonorer la Divinité par des 
fables abfurdes , périfTcnt ces fables à jamais. Si le$ 
jours du Prince & du Magiilrat me font pas aomptéiï 
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de toute ëternîtc , prolongez leurs jours. Confervez 

la pureté de nos icurs, Tamitié que nos frcrcs fe por- 
tent , la bienveillance qu'ils ont pour tous les hom- 
mes, leur obéifiance pour les ioix^ & leur fogeflè dans 
la conduite privée : qu'ils vivent & qu'ils meurent , en 
n'adorant qu'un fcul Dieu, rciViUiicratcur du bien^ 
vcnp:cur du mal , un Dieu qui n'a pu naître ni mou- 
rir, ni avoir des allbciés 9 mais qui a dans ce monde 
trop 4e rebelles; 

Sermon. 

M Es frères , la religion eii k voix fecrctc Dieu 
qui parle à tous les hommes; elle doit tous lesf 
réunir, & non les divîfer. Donc toute relîj^on qui n'ap- 
partient qu'à un Peuple, cft fauflp. La nôtre cft, dans 
fon principe, celle de l'Univers entier; car nousado- 
roQs uo Efire Suprême , comme toutes les Nations 
t'adorent ; nous pratiquons la juftîce que toXites les 
Nations enfeignent, & nous rejettons tous les men- 
fonges que les Peuples fe reproclicnt les uns aux au- 
tres. Aîttfi d'accord avec eux tous dans le principe 
qui les concilie , nous différons d'eux toi\% dans les 
choies où il.-, le combattent. II efl impoffible que le 
point dans lequel tous les hommes de tous les tenis 
fe réunifient, ne foit l'unique centre de la vérité; & 
que les points dans Icfquels ilsdifterenr tous, ne foient 
les étendards du mcnl onge. La religion doit être con- 
forme à la morale, & univerfelle comme elle : ainfî 
toute religion dont les dogmes offenfent la morale, elî 
certainement fauiiè. C'ett fous ce double afpcét de 
perverfité & de fauflcté que nous examinerons dans ce 
difcours les livret des Hcbreux-, & de ceux qui leur 
ont fuccédé. Voyons d'abord ii ces livres font con- 
formes à la- morale , & enfuite nous verrons s'ils peu-> 
vent avoir quelque ombre de vraifemblan.ee. Les deu» 
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premiers Points (eronc pour l'ancien Teftameri , 6c U 
troifieme pour |e nouveau* 

Premier Point. 

VOus favcz , mes frères , quelle horreur noils à 
ftifls lorlque nous avons lus cnfemble les écrici 
des Hébreux • en portant feulement notre attention 
fur tous les crimes contre la pureté, la charité , la bonne 
foi, la judice & la raifon univcrfcllc, que non-feule- 
ment on trouve dans chaque chapitre , mais que pour 
tomble d'horreur On y trouve confacrés; 

Premièrement, fanis parler de l'injuftice extravagante 
dont on ofc charger rÊcrc Suprcme, d'avoir donné la 
l^arole à un ferpent pour féduire une femme, & pour 
perfécuter Tinnocence poitérité de cette femme , fui* 
vons pied à pied toutes les horreurs hiftoriqiies qui 
révoltent la nature & le bon fens. 

Un des premiers Patriarches, Lotîi; iievéu d'A- 
braham , reçoit chez lui deux Anges déguifés en pè- 
lerins : les habitans ào, Sodome conçoivent des deiir^ 
impudiques pour ces deux Anges ; Loth , qui avoîû 
deux jeunes filles promifes en mariage , offre de lei 
proftituer au Peuple à la place de ces deux écrangersi 
11 falloit que ces filles fuflènt étratigèment accoutii-^ 
mées à fè proftituer, puifque la première chofe qu'el- 
les font^aprcs que Iciu" \ iile a ctc coiiiuiiice par une 
pluye de feu, & que leur mere a été changée en Ibtue 
de fel) éft d'enivrer leur pere deux nuits de fiiite pouf 
coucher avec lui Tune après l'autre* Cela eft imît^ 
de rancicnnc fable Arabique de Cyniras Cv de Myrrha î 
mais dans cette fible bien plus honnête^' M^rrha eft 
punie de fon crime ; au-lieu que les deux filles dé 
Loth font recompenfées paf la plus grande & la \s\ni 
chère des bénédiftions félon Tefptit Juif; elles foni 
-îiîcrcs d'une nombreufe poiléricé. 
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Nous n'iiififtcrons pas fur le mc-fonge iflfiiac, le 
J>ere des juiles, qui dit que là femme ell fa fœiir, foie 
qu'il ait renouvelléce menfonge d'Abraham, foit qu'A* 
braham fût coupable en effet d'avoir &it de fa fœur là 
propre femm.e. Mais arrêtons -nous un moment au 
Patriarche Jacob , qu'on nous donne comme l'exem- 
ple des juftes* Il force fon frère, qui meurt de faim^ 
à lui céder fon dpoit d'aineiïë pour Une alHetce de len- 
. tilles ; enfttïte îi trompe Ibn vieux pere Ifimc au lie 
de la more. Apres avoir trompé fon pere, il trompô' 
& il vole Ton beau-pere Laban. C'cii; peu d epoufeir 
les deux fœurs; il couche avec toutes fes fervantes. 
Et fon Dieu bénit cette incontinence & ces foiu:* 

bcries. 

Quelles font les aélions des enfans d'un tel pere t . 
Dina , fa fille , plaît à un Prince de Sichcm , & il eft 
vraifemblable qu'elle aime ce Prince^ puifqu'elle cou- 
che avec lui. Le Prince la demande en mariage; ort 
la lui accorde h condition qu'il fe fera circoncire lui 
& fon Peuple :1e Prince accepte la propoficion. Mais 
iitôt que lui & les fiens fe font fait cette (^ératioit 
douloureufe, qui pouftant leur devoît laîfler aflez dô 
force pour fe défendre , la famille de Jacob égorge 
tous les hommes deSichem^ & fait eiciaVes les enfans 
& les femmes. Nous avons dans notre enfance en* 
tendu rhiftoire de Thyefte & de Pélopée, Cette in- 
cedueufe abomination cit rcnouvclice dans Juda , le 
Patriarche & le pere de la première tribu. II cou- 
che avec fa belle- âlle ^ & enfuîte il la veut &ire 
iQourin 

Le livre après cela fuppofe que Jofeph , un en- 
fant de cette famille errante , efl: vendu en Egj'pte^ 
& que cet étranger eft établi premier Minillre pour 
avoir expliqué un fonge* Mais quel premier Miniftre f 
<^uun l^onxme, qui^, dans un tems de famine, oblige 
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* coure la nation de fp faii;e efclave pour avoir du p^in% 
quel Magiifarat parmi nous oferoic jamais, en un tçm» 
de famine , propofer un marché fi abominable , &,queUe 
nation accepteroit cet infâme marché? 

N'examinons pas ici comment fpixanie & dix per* 
founes dç. la famille de Joreph,, qui s'établirent e». 
l&gypte , purent en deiix cens quinze ans fe multiplier 
jufqu'h fix cens raille combat^ns , fans çompcer les 
femmes, les vieillards &les enfans, ce qui dévoie cora- 
pofer une ipyltimde de plus de deux millions d'ames 
ne dtfcutons point comment le texte porte qua'^e cens 
trente ans, lorfque ce même texte en a compté deux 
cens quinze. Le nombre infini de contradictions qui 
font le fceau de l.lmpoilure^ u'^ft pas ici Tobjet qui 
doit nous arrêter^* Ecartons pareillement les prodiges 
ridicules de Moïfe & des enchanteurs de Pharaon , & 
tous ces miracles faits pour donner au Peuple Juif un 
malheureux coin de mauvailè .terr^ qu'ils achètent eiir. 
fuite par le fang & par le crime ^ au^-Iî^u de leur don- 
ner la fertile terre d'Egypte où ils étoieut : tenons 
nous-en a cette voye affreufe a iniquité par lefquelles 
on les fait marcher. 

Leur Dieu avoit fait de Jacob un voleur, & il fait 
àfis voleurs de tout le Peuple : il ordonne à fon Peu* 
pie de dérober d'emporter tous les vafcs d'or & 
d^'argent & tous les ullenciles. Voilà donc ces miféra*. 
btles, au nombre de fi^ cens mille combattans, quî> 
au4ieu de prendre les armes en gens de cœur^ s'en- 
fuycnt en brigands, conduits par leur Dieu. Si ce Dieu, 
avoir voulu leur donner une bonne terre , il ponvoic 
' leur donner l'Egypte ; mais non , .il les conduit dans 
un défert. Us pouvoient fe fauver p^r le chemin le^ 
plus court: ils fe détournent de plus de trente milles 
pour palier la mer rouge à pied fec. Après ce bcai^. 
niiraclè, le propre frère de Moïfe leur fait un autrC: 

F 3 
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Ï3|ieu ; & ce Dîeii efl: un veau ; & pour punir Ton frerc ^ 
ce même Moife ordonne à des Prêtres de tuer leurs 
fils , leurs frères , leurs pères , & ces Prêtres tuent 

. . yingt-trois mille Juifs cjui fe laiflcnc égorger comme 
^ès bétcs. 

•'"Après cette boucherie, il n'eft pas étonnant quq 
; ^ fe Peuple abominable facrifie des viéHraes humai- 

. pes à fon Dieu, qu'il appelle Adonaï, du nom d'A- 
donis qu'ils empruntent des Phéniciens. Le vingt-ncu- 
yieme verlec du vingt-leptieme chapitre du Léviti- 
que défend expreflëment jde racheter les hommes 
youés h rànathême , au (acrîfice ; & c'éft fur cette 
loi de Cannibales, que Jephcé, quelque tems après, 
immole la propre iiile. Ce n'étoit pas aflèz de yingc- 
tjFois mille hommes égorgés pour un veau , on nous 
en compte encore vîngt-quatré mille autres immolés 
pour avoir eu conmierce avec les filles 'idolâtres; di- 
gne pré^e, digne exemple , mes frères , des perfécu- 
tions en matière dç religion- 
" Ce Peuple a<^nce dans les déferts & dans les ro- 
• chers de h iPiilcftine. Voilh votre beau pays, leur die 
ieur Dieu : Egorgez tous les habitans , tuez tous les 
ipnfanf mâles , faites mourir les femmes mariées , ré-* 
férvei pour vous toutes les petites filles. Tout celaeft 
exécuic \\ la Ictirc fclon les livres Hébreux, Et nous 
frémirions dliorreqr à ce récit, fi le texte n'ajoutoit 
pas que les Juifs trouvèrent dans le camp des Madia- 
iiites lix cens foixante & quinze mille brebis, foixante 
& douze mille bœufs, foixante & un mille ânes, & 
trente-deux mille pucclles. L'abfurdité dément hcu- 
yeufemcnt ici la barbarie. Mais encore une fois ce n'eft 
pas à préfent que j'examine le ridicule & TimpoUlble, 

' je m'arrête k ce qui eft èxécrable. 

Après avoir pafl^é le Jourdain a pied comme la mer, 
Yoiia ce Peuple dans cerre promife. La première 

1 
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pcrfonne qui introduit par une trahifon ce Peuple faint, 
eft une profticucc , nommée Rahab. Dieu fe joint à 
cecce profticuée ; il fait tomber les murs de Jéricho , au 
bruit de la trompette. Le faint Peuple entre dans cette 
Ville, fur laquelle il n'iivoic de fon aveu aucun droit, 
& il maflacre les honunes , les femmes & les enfans. 
Pafibns fous iilence le$ autres carnages , & les Rois 

I crucifiés , & les guerres prétendues contre les géans 
de Gaza & d'Afcalon, & le meurtre de tous ceux qui 
ne pouvoient prononcer le mot Shibolet. 

Ecoutez cette belle aventure. Un Lévite arrive fur 
fon âne avec fa femme S CSabaa , chns la tribu de Ben* 
jamin. Quelques Benjamites veulent abrolument com- 

' mettre le péché de fodomie avec le Lévite ; ils allou- 
viflènt leur brutalité fur fa fenrime qui meurt de ces 
excès. U falloit punir les coupables. Point. Les onze tri- 
bus malTàcrent toute la tribu de Benjamin , iln'en échappe 
que fix cens hommes. Mais les onze tribus font enfin fa- 
chéesde voir périr unedesdouze ; & poury remédier , ils 

I exterminent les habitans d^une de leurs propres Villes, 

, & y prennent fix cens filles pour donner aux llx cens 
^ Benjamites furvivans, & pour perpétuer cette belle iTxe. 
Que de crimes commis au nom du Seigneur ! ne rap* 
portons que celui de Thomme de Dieu, Aod. Les 
Juifi venus de <î loin pour conquérir , font fournis miU 
gré le* Seigneur aux Philillins ; ils ont juré obéillance 
auRoiEglon ; un ûint Juif, cet Aod, demande k par- 
ler tête à tête avec le Roi , de la part de Dieu ; le 
Roi ne mânque pas d'accorder Taudience , Aod Taflaf- 
fine. Et c'eii: de cet exemple qu'on s'eîl fcrvi tant de 
.fois chez les Chrétiens, pour trahir , pour perdre , pour 
jnaflacrer tant de Souverains^ 

Enfin la nation chérie qui avoît été aînfi gouver* 
née par Dieu même, veut avoir un Roi, de quoi le 

I P^^ecre Samuel eit bien taché. 

F4 
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î-e premier Roi Juif renouvelle la coutume d*im» 

fnoler des hommes. Saul ordonna prudemment que 
perfonne ne mangeât de tout le jour, pour mieux 
combattre les Philiftins , & pour que fes Soldats euf- 
fem plus de force & de vigueur; & il jura au Sei- 
gneur, d'immoler au Seigneur celui qui auroît mangé. 
Le peuplç heureufement fut plus fage que lui, ôc ne 
permit pas que le fils du Roi fût iàçhiié poqr avoir 
fuangé un peu de miel. 

Imis voici , mes frères , Ta^on la plus déteflable 
&; la plus confacrée, Il eft dit que Saïil prend prifon- 
nier un Roi dq pays, nommé Âgag : il ne tue point 
fon prifpnnier , il en agît comme chez les nations 
humaines & polies. Qu*arrive-t-il? le -Seigneur en eft 
irrité, &i voici Samuel, Prctre du Seigneur, qui dit: 
vous êtes réprouvé pour avoir épargné un Roi qui 
s^eft rendu à vous j & auffîrtôt ce Prêtre boucher 
CQupe Agag par morceaux. Que diroit-on , mes fre- 
reç , fi , lorfque Charles-Quint PEmpereur eut un Roi 
de France en fes mains, fon Chapelain fût venu lui 
dire , vous êtes damné pour n'' avoir pas tué Fran*. 
çoi$ premier^ & que ce Chapelain eut égo^é le Roi 
de France aux yeux de FEmpereur, & en eùc&icun 
hachis ? 

Mais que dirons-nous, dy faint Roi t)avîd , de ce- 
lui qui eft fi agréable devant le Dieu des Juifs 9 & qui 
mérite que le Meffie vienne de fes reîns ? Comme \\ 

vient de la proftituée Raliiib & de rinccllueufe Tha-^ 
mar, (car c'eft Ih fà généalogie, ) ce bon David fait 
' d'abord le métier de brigand. Il rançonne , il pille 
tout ce qu'il trouve; il pille entr*autres un homme ri- 
che,* nommé Nabal, & il cpoufc fli femme. 

11 fe réfugie chez le Rois Achis, & v^a pendant la 
nuit mettre à feu & à fang les villages de ce Roi Achis^ 
Ibn bien^iteuF. il égorge, dit le texte facré, hom*» 
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nies, femme<:, cnfans, de peur qu'il ne rcf^: quelc^u'iui 
pour en porter la nouvelle. , 

Devenu Roi 9 il ravie la femme d'LJrie, & &ic tuer 
le mari ; & c*e(l de cet adultère homicide qué vient 
le INlcirie, le fils de Dieu, Dieu lui-même. O blaf- 
phême! ce David, devenu ainfi laïeul de Dieu pour 
reconipenfe de fon horrible crime , efl: puni pour la 
(èuie bonne & (kge aétion qu'il aie faites 11 n*y a pas 
de Prince bon & prudent qui ne doive favoir le nom- 
bre de fon peuple , comme tout palleur doit favoir le 
nombre dç fon troupeau. Dâvid fait ce dénombrement 
(ans qu'on nousâife pourant combien il avoit de Su- 
jets : & c'eft pour avoir fait ce fagc & utile règle- 
ment, qu\m Prophète vient de la part de Dieu lui 
donner à cboiiir de h guerre , de la pelle ou de lafamine« 

Ne nous appeiàntifibns pas, mes chers frères, fur 
les barbaries &ns nombre des Rois de Juda& d'Ifraë! , 
fur ces meurtres, fur ces attentats toujours mclés de 
contes ridicules. Ce ridicule pourtant eil toujours fan- 
guinaire : il n'y a pas jufqu'au Prophète Ëlifée qui ne 
foit barbare. Ce digne dévot ftît dévorer quarante 
eiifans par des ours , parce que ces petits innocena 
font appelle ité^c chauve. 

Laiflbns cette nation atroce dans fa captivité à Ba- 
bylone , & dans fon efclavage fous les Romains , avec 
toutes les belles promefles de leur Dieu Adonis ou 
Adonai ^ qui avoit fi fouvent alFuré aux Juifs la domi- 
nation de toute la terre. 

Enfin fous le gouvernement fage des Romains il 
naît un Roî aux Hébreux ; & ce Roi , mes frères , ce 
wShilo , ce MelTie , vous Tave/. qui il efl:. C'ell celui 
qui ayant d abord été mis dans le grand nombre de 
ces Prophètes làns miflion , qui cTayànt pas le iàcer-' 
doce , fe faifoient un métier d'être înfpîrés , a été an 
bout de quelques centuries regardé comme un Dieu. 
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N'allons pas plus loin : voyons fur quels prétextes, 

fur quels faits, fur quels miraclcb, fur quelles prcdic- 
-tions, enfin fur quels fpnueniens , ell bâcie cecte dc^ 
goucante & abominable hilloire« 

Second Point, 

OMott Dieu ! (i tu defcendois toi-même fur la 
terre , fi tu me commandois de croire ce riflii 

de nieurtrcù, de vols, traflillînacs , d i.icellcs comniis 
par ton ordre & en ton nom ; je te dirois , non , ta 
làintctc ne veut pas que j'acquiefce à ces chofes hotT 
libles qui t'outragent , tu veux m'épfouver fans doute* 

Comment donc, vertueux & fages auditeurs, pour- 
rions-non-^ croire cette afFreufe hiiloire fur les témoi- 
gnages raiiérables qui nous en reilent? 

Parcourons d'une manière fommaire ce livre fi fauf- 
fement imputé h Moïfe : je dis fauflcment imputé. Car 
il n'cfl pas poOible que ce Moïfe ait parlé de chofes 
advenues long-tems après lui ; & nul de nous ne croi- 
roit que les mémoires de Guiilapme Prince d'Orange 
font de (a main , fi dans ces mémôîres il étoit parlé 
de faits arrivés après fa mort. Parcourons, dis-je, ce 
qu'on nous raconte fous le nom de Moïfe* D'abord 
Dieu fait la lumiare , qu'il nomme jour^ & puis les té- 
. nebres , qu*il nomme nuit , iSt ce fut le premier jour. 
Ainfi il y eut des jours avant que le folcil fût fiir. 

Puis Dieu le fixieme jour fit l'homme & la femelle. 
Mais Tauteur oubliant que la femme étoit déjh faite, 
la tire enfuite d*une côte d'Adam, Adam & Eve font 
mis clans un Jardin doiu il fort quaci c licux cs; & parmi 
ces quatre ilcuves il y en a deux , l'Euphrace <k le 
Nil , qui ont leur fource à mille lieues l'un de l'autre. ^ 
Le ferpent parloit alors comme l'homme , & étoit le 
plus Un des animaux des champs. Ei il perfuadc à ja 
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femme de manger h pomme, & les fait ainfi chafTer 
du Paradis. Le gcnre-humaiu muldplie, & les cnilms 
de Dieu deviennent amoureux des iilles de^ liommcs; 
& il y avoît des ;j;cans fur la terre ; & Dieu le repen- 
tie d avoir iliic rhommc : il voulut donc l'exterminer 
par ie dcluii;e ; mais il voulue lauvcr Nol , .^v Kii coni- 
niandji de taire un vaiilèau de trois cens coudjes, de 
bois de i!:opher. Dans ce feul vaiilèau dévoient entrer 
ilpc paires de tous les animaux mondes, & deux des 
immondes. Il iallolt les nourrir pe!>d:uit dix i-iois que 
Teau tut lut la terre : or vous voyez ce cju'il eût iliru^ 
pour nourrir quatorze élephans, quatorze cliameaux, 
quatorv. buffles , autant de chevaux, danes, d'élans^ 
de cerfs, de daims, de ferpens , d'autrucl^'s & plus 
^de deux mille efpeces conlidérables. \'ous dema-.ide- 
rez où Ton avoit pris Teau, pour Télever i'ur toute la 
terre quinze coudées au-deflus des plus hautes mon- 
ta:^nes. Le texte répond que cela iu: pris dans les ca- 
taractes du Ciel. ]3ieu lait où font ces cataractes. 

Dieu fait après le déluge une aliiiuice avec Noé & 
avec tous les animaux; & pour confirmer cette alliance, 
il inllitue rAt-c-en-cicl. Ceux qui écrivirent cela ,n'é- 
toient pas, comme vous le voyez, grands phylicicus. 
Voiîk donc Noé qui n ime religion donnée de Dieu^ 
& cette Felîgion n'ell ni la Juive » ni k Chrétienne. 
La pollérité de Noé veut bâtir une tour qui aille juf- 
.Ciel. Belle cntrcprife! Dieu lu craint, & û:: 
^iOeurs Langues différem-es en ua momeiKi^"-^ 
qiô fc difpa*ftt* Toiic Qil dans cet anciea 
)ûr . 'icural de fables h perte de vue. 
C cil une phiye de feu qui change des viLes en un 
V«ft ^&m\îie de Loih changée en iktuc de fel ; 
''t''^ ^ob bat pendaiH toute une nuit contre 

un Ange, &quiefl:bleiréà!acoîire;c'eilJoreph vendu 

çiçi;^ve E^gypte^ ^mi y devient premier I\'liniilre pour 
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avoir deviné un râvê; foixance & dix petCbnnesde fit • 
iàmtUe s'écabliflent en Egypte , & en deux cens quinze 

ans elles fe multiplient, comme nous l'avons vu, jufqu'à, 
deux millions. 

Ce font donc ces deux^millions d'Hébreux qui s'en*. 
fuyentd'Ëgypte, & qui prennent te plus longchemia 
pour avoir le plaifir de pafler la mer à pîed fec. Mais 
ce miracle n'a rien de furprenant. Les Magiciens 
de Pharaon en âiifoienc de fort beaux , & ils en fa- 
voient prefque autant que Moïfe. Ils changeoient 
comme lui une verge en ferpent , ce qui eft une chofe 
toute fimplc. Si MoiTe chanî^eoit les eaux en fang, 
auffi faifoient les Sages de Pharaon. Il faifoit naître 
des grenouilles , & eux audi. Mais ils furent vaincus 
fur l'article de^ poux ; les Juife en cette partie en ia^i. 
voient plus que les autres nations. 

Enfin Adonaï fait mourir chaque premier né Eg^^p- 
tien, pour iaiilèr partir fon peuple à Ion aile. La mer 
le fépare pour ce peuple; c^étoit bien le moins qu*on 
pût feire en pareille occafion. Tout le refte eft de cette 
force. Ces peuples errent dans le défert. Quelques 
anaris fe plaignent de leurs femmes : au(ii-tôt il fe trouve 
une eau qui Mt enfler & crever toute femme qui a 
f<M^t à fou honneur. Ils n^ont ni pam ni pâte ; on 
leur fait pleuvoir des cailles & de la manne, leurs ha- 
bits fe coniervent quarante ans , & croiflènt avec les 
enikns, & il defcend apparemment des habits du Ciel 
pour les nouveaux nés. Un Prophète du voifinage 
veut maudire ce peuple; mais fon anefTc s'y oppofe * 
avec un Anrc , & l'^nefTe parle très-raifouuablement 
& afTcz long-tems au Prophète. 

Ce Peuple attaque-t-il une Ville? les muraîllés tom- 
bent au fon des trompettes, comme Amphîon en bâ,- 
tiffoit au fon de la flûte. Riais voici le plus beau. Cinq 
Rois AmorréenS) c eil-à-dire , cinq Chefs de Villages 
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lâchent de 5''oppofcr aux ravages de Jofiié. Ce n'eil 
pas aflez qu'ils foicnt vaincus, & qu'on en flifTe un 
j^rand carnage : le Seigneur Adonaï fait pleuvoir fur 
les fuyards une pluye de grodès pierres. Ce n'ell pas 
encore allez : il échappe quelques fugitifs ; & pour 
donner tout le tcms a Ifraël de les pourfuivre , la na- 
ture fufpend fes loix éternelles; le Soleil s'arrête fur 
Gabaon, & la Lune fur Aïadon. Nous ne comprenons 
pas trop comment la Lune étoit de la partie; mais 
enfin le livre dejofuéne permet pas d'en douter, & il 
cite pour fon garant le livre du droiturier* Vous re- 
marquerez en pafïïmt que ce même livre du droitu- 
rier cil cité dans les Paralipomenes. C'ell tout comme 
fi on nous donnoit pour authentique un livre du tems 
de Charles-Quint, dans lequel on citeroit Puffendorf. 
Mais partons. De miracle en miracle nous arrivons 
jufqu'h Samfon, reprcfcnté comme un fimeux paillard 
favori de Dieii: celui-là, parce qu'il n'étoit point rafé, 
défait mille Philillins avec une mâchoire , & atca^ 
che par la queue trois cens renards qu'il trouve a point 
nommé. Et le relie. 

11 n'y a prefque pas une page qui ne préfente de 
pareils contes. Ici, c'ell l'ombre de Samuel qui paroît 
à la voix d'une forciere; la, c'ell l'ombre d'un cadran, 
(fuppolc que ces miférables eulfent des cadrans) la- 
quelle recule de dix degrés à la prière d'Ezéchias qui 
demande judicieufemcnt ce ligne : car Dieu lui don- 
noit le choix de faire avancer ou reculer l'heure; & 
le doéle Ezéchias tfouvoit que ce n'étoit pas une 
grande affaire d'avancer l'ombre , mais bien de la re- 
culer. 

C*cfl: Elie qui monte au Ciel dans un char de feu ; 
ce font des enfans qui chantent dans une grande four- 
naife ardente. Je n'aurois jamais fait 11 je voulois en- 
trer dans le détail de toutes les ewavagancc» iaouics 
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Àom ce livre fonmillc. Jamais le fens commim ne fut 
attaqué avec tanc d'indécence & de fureur. 

Tel eft d'un bout à l'autre C€?t ancien Teftament 
le père du nouveau , pere qui défkvoue fon fils, & 
qui le dent pour un enfant bâtard & rebelle. Car les 
Juifs, fidèles h la Loi de Moife, regardent avec exécra- 
tion le Chriftianirme élevé fur ks ruines de cette Loi. 

m 

Mais les Chrétiens ont voulu, à force de fubriUtés, juP 

tifier le nouveniiTellanient par l'ancien même. Ainfi 
ces deux Religions fe combattent avec les mêmes ar- 
mes. Elles appellent toutes deux en témoignage les 
mêmes Prophètes ; elles atteftent lesmômes prédirions. 
Les lîcclcs h venir qui auront vu paflèr ces cukes 
infenfés , & qui peut-être, hélas ! en recevront d'au- 
• très non moins indignes de Dieu & des hommes, les 
iiecles à venir ^ mes frefes , pourront-ils croire que lé 
Judaifme & le Chriftianifme fe foient- appuyés fur de 
tels fondeUiGns , fur les prophéties : & quelles prophé- 
ties ! écoutez. Leprophete Efaïa eft appelle par Achasi 
Roi de Juda , pour lui faire quelque prédiétion feloU 
la coutume vaine & fuperftitieufe de tout rOriéîît- 
Car ces Prophètes étoient, comme vous favcz , des 
gens qui fe mêloicnt de deviner pour gagner quel- 
que cboiè , ainfi. qu'il y eib avoit encore beaqcoup en 
Europe 4an$ le Itede pailë , & fur-tout partni le petit 
Peuple. 

Le Roi Achas aifiégé dans Jérulalcni par SaJma- 
hezer qui avoit pris Samarie, demande donc au Devin 
Ëiàta une prophétie & un (igne* Eiàîa lui dit : Foici 

le Sfgne ; nue f ile fera ciigrojfée^ elle enfantera 
un pis qui aura nom Emmanuel. Il mangera du 
beurre & du miel, jufqWà ce qu'il facke. rejet ter 
le mal & choifir h bien ; & avant que cet enfant 
fort en cet état^ la terra que tu as en détcfation 
fera abandonnée par fes deux Roisi & r Éternel 
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fiffl^ra aux mouches qui font aux bords des rui féaux 
d'E^pte &^ d'Ajjur ; & le Seigneur prendra un 
rafoir de louage^ & fera la barbe^au Roi d'AJJur^ 
& lui rafera la tête & les poils des pieds. 

Après ccrrc belle prophétie rapportée dans Efîiïa , 
& donc il n'ell pas die un mot dans le livre des Rois, 
le Prophète eft chargé lui-même de lexécution. Le 
Seigneur lui commande d'écrire d'abord dans un grand 
rouleau. Qu'on fe dépêche de butiner; il hâte le pil- 
lage. Puis en préfencc de témoins il couche avec une 
fille, & lui fait un enfant; mais, au-lieu de rappellet 
Ëmmanuel, il lui donne nom IMfaher Salai as bas. 

Voilk, mes frères, ce que les Chrétiens ont détoumé 
en faveur de leur Chrift. Voila la prophétie qui éta- 
blit Je Chriflianifnie. La fille à qui le Prophète fait 
im enfant, c'efl; la Vierge Marie. Maher Salai as bas^ 
c'eft Jefus-Chrîft. Pour le beurre & le miel , je ne fais 
i>as ce que c'eft. 

, Chaque Devin prédit aux Juifs leur délivrance quand 
ils font captiis; & cette délivrance, c'eft, félon les Chré-^ 
riens, la Jérufàlem célefte, & l'Eglife de nos' jours: 
' Tout elt prédiction chez les Juifs. Mais chez les Chré- 
tiens, tous ces miracles & toutes ces prédirions fouc 
des f^ures de Jefus-Chrift. 

Voici , mes frères , une de ces belles & éclatante» 
fiîî;nres. Le grand Prophète Ezéchiel voit un vent d'a- 
quilon, & quatre animaux, &des roues de chryiblites 
es pleines d'yeux, & l'Eternel lui dit : leve-toi, 
ngeHiitUvre, & va-t-en; Enfui te TËtemel lui corn- 
^jnande de dormir trois cens quatre-vingt-dix jours fur 
^îe côté gauche, & enfuite quarante fur le côté droit: 
< .trEtecuel le lie avec des cordes. Ce Prophète étoic af* 
\ ;1Ûr£tti€^c un homme à lier. Nous ne fomnîes pas au 
bout. Puis-je répéter fans vomir ce que Dieu ordonne 
. à Ë2:échi€l ? il le faut^ Dieu lui ordonna de man- 
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gef pain d'orge cuit avec de là merde. Croîrbîl^ 

on que le plus (aie faquin de nos jours pût imagi- 
ner de pareilles ordures ? oui, mes frères, k Prophète 
mange fon pain d^orgeavec fesexcrémens. Ufe plaine 
que ce déjeûner lui répugne un peu. Et Dieu , par ac- 
coinmoJcment, lui permet de ne mêler à fon painquô 
de la fiente de vache; C'eft donc là un type , une 
figure de l'Eglif^? de Jefus-Chrill ! Ne penfez pas , mes 
frères , que ce foie Ikia plus borriblé abomination des 
toutes celles qui fourmillent dans les livres de ces pré- 
tendus Prophètes. Liiez le vingt-troiliemc chapitre de 
ce même E^échiel , vous y verrez ce& propres mots 
touchant la jeune Oliba : là fureur impudique a re«* 
cherché le coït de ceux qui ont des membres de 
cheval, 6g qui décharg..-. comme des ânes. Ec à 
qui Ezéchiel fait*il tenir cet exécrable difcours ! 

Après cet ^xemple, il eft inutile d'en apporter d'au- 
tres, & de perdre notre tems % combattre toutes ces 
rêveries dégoûtantes & abominables qui fonc le lUjcc 
des difputes entre les Juifs & les Chrétiens. Conte»* 
tons*nou$ de plaindre Paveuglement le plus déplora* 
ïAe qui jamais ai^ofiufqué la r^fon humaine : efpiérons 
que cet aveuglement finira comme cane d'autres, & 
venons au nouveau Teilament, digtie fuite de tout ce 
que nous avons vu^ 

TrolJJeme Point. 

C'Eil en vain que les Juifs furent un peu pluséclai-^ 
rés du tems d'Âugufte, que dans les fiecles bar- 
bares dont nous venons de parier : c'eft en vain que 
les Juifs avoient commencé à connoître l'immortalité 
de lame, dogme mconnu à Moife, &lesrécompenfed 
. de -Dieu après notre mort pour les juftes , comme lei 
punitions, quelle^ qu'elle» foienc^ pour les méchansf . 
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i^ogme non moti» ignoré de Mo9e» La «aiibn n^eti 

perça pas davantage chez ce miférable Peuple, dont 
eft ibaie cette Religion Chrétienne qui a été la fource 
de tant de divifions^ de guerres civiles & de crimes, qui 
a fiiit couler tàm de iàng , & qui e(l partagée en cane 
de feftes ennemies dans le coin de la terre où elle règne. 

Il y eue toujours chez les Juifs des gens de la lie du 
,{>euple qui firent les Propbeced pour Te didinguer dans 
k populace. Voici celui a ftit le phi&de orait^ & 
dont enfin on a fait un Dieu. Voici le précis de fon hif- 
toire en peu de paroles, telle qu'elle eft rapportée dans 
les livres qu^on aomme Evalue. Si on veut favoir en 
quel tems ces quatre Evangites am été écrits, il eft évi^ 
dent qu'ils l'ont été après la pi ife dejérufalem. Car au 
Chapitre vingt-troifienie du livre attribué à Matthieu, 
jefus dit aux Prêo^s : Serpens^ roctdeHfipef^s^ &c. 
>, tombe fiiF vous tout le img innocent répandîu depuis 
Si le (àng d'Abel le jufte, jufqu'au fang de Zacharie, 
^, fils de Barach , tué entre le temple & l'autel, „ II 
n*eft parlé , mes frères , d'un Zacjbiairie, fils de Barach, 
tué entre le tenq)ie & TAutet , que dv» l'hilkure dut 
fiege de Jéru&lem par Flavianjofeph. Donc il eft dé* 
tnontré que cet Evangile ne fut écrit qu'après le livre 
de JofepL Vous favez avec quelle ablurdité ces quatre 
Auteurs côntredifent : c*eft uqe jpmive démc^iftradvà 
du meufonge. Hélas I no^usti^avicm^^ befemjiteïam' 
de preuves pour ruiner ce malheureux édifice j -coofett*» 
tons-nous d'un récit court & fidèle. 

D'abord otk &it Jefus defcendanKi d'Abraham ficdie 
. David. 4M^BiivilR«M^ quarante-deux 
générations en deux mille ans. Mais dans fon compte^ 
fl ne s'en trouve que quarante & une* Et dans cet ar- 
W^ fÈ^^f^^^ qu'il tire des livres des Rois, il ib 
itompe "éncore ioiûdemeht, «n 4oQanant Jc^as pour 
pere à Jéconias. -^4^' SJ,>^'^,. . A z,:: ' : r.rj nîioq 
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r liuc dbime audi me généalogie , mais il y met cin'^ 

qucinrc-fix générations depuis Abraham. Li ce font 
des générations toutes différentes. Enfin , pour comble^ 
cesgéiïéalogies font celles de Jofepii, & lesËvangélides 
afliirent que Jefus n'eft pas fils de Jofeph. En vérité 
feroiton reçu dans un chapitre irAllcniagnc fur de telles 
preuves de nobleflè? Et c'ell du fils de Dieu dont il 
s'agit! Et c cil Dieu qui eil lui-même Tauteurdu livreî 
IV&tfihieu die qut quand cejefos^ Roi des Juifs, fut 
rié en une étable au village de Bethléem , a*ois Ma- 
ges ou trois Rois virent fon étoile en Orient, qu'ils 
iiiivirent cette étoile.^ ia^vieile s'^rêca fur iierhléem , 

& qœ lé iloi Hérode^ ayant entendu ces choies , fit 
maf&crer tous les petiot enfkns au-deflbus dé deux ans. 

Y a-t-il une horreur plus ridicule ? Matthieu ajoute 
que IC' père & la meoe. emmenèrent le retit Jefus &n 
Ëgypte f & y refterent jufqu'à la mort d'Uérode» 
. Luc dit formellement le contraire. Il marque que 
Jofcph & Marie refterent paifiblcmcnc durant fix fe- 
uiaines à betliléem^ qu'ils allèrent à Jérulaicm , & delà 
à I^anreth , & que tous les ans ils alloiem à Jéruialem* 
' Les'Evangéliftes fe contredifent fur le tems de la 
vie de leiiis fur fes prédications , fur le jour de fa 
Cenc, tur celui de ia mort, fur les app^iricions après 
foonoirt, en un wm: , pre(que fur tous les faits. Il f 
vn^it fciunrante-neuf Evangiles faits par les Chrétiens 
du premier & iccond lieclc, qui le eontredifoicnt tous 
encore davantage., Et eniin on choifit les quatre qui 
nous idient. ISliis quand mcinc ils feraient tous d'ac^ 
cord> que dinepries ^ grand Dieu, que de miftres^ 
que 'de chofes puériles, abfurdes & odieufes! 
' La première aventure de Jefus, c'ell-a-dire du fils 
de iDl^e» ix)n(bbftandel à Dieu , en un mot de Dieu t 
fM9^ d*lbe enfeié tnt le XNable ; car le Diable qui 
n'a point paru dans les livres de Moïfe>. joue ungraad 
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' rôle dans rÉvangiîe. Le Diable donc emporte Dieu luf 
une montagne dans le défert, & lui montre delà tous les 
Royaumes de la terre. Quelle efl: cette montagne donc 
on découvre tant de Pays ? nous n'en (avons rien. . 

Jean rapporte que Jefus va à une noce , & qu^il 
y change Teau en vin, qu'il chaflè du parvis du tem- 
ple ceux qui vendoient des animattx pour les (àcrïfices 
ordonnés par la Loi. 

Toutes les maladies étoîent alors des poilèffions dii 
Diable. Et en effet Jefus donne pour miflîon à fes 
Apôtres ^ de chaflèr^les Diables, il délivre donc en 
paflant un poifêdé qui avoit tiné légion de Démons 
& il fait entrer ces Démons dans un troupeau de co^ 
, chons , lefquels fe précipitent dans la mer de Tibéria- 
de ; on peut croiire que le maître des cochons ^ qui 
apparemmetît n'étoit pas Juif, ne fut pas contént dô 
cette farce : il guérit un aveugle , & cet aveugle VoiÊ 
des hommes comme fi c'écoit des arbres. 

Il veut manger des figues en Hyveir, il eh cbérché * 
îlir un figuier , & , n'en trouvant point , il maudit Tarbré 
& le fait féchcr; & le texte ne ipanque pas d'ajouté 
avec prudence , car ce tCéîoit pas le îems des figues. 
I 11 fe transfigure pendant la nuit, & il fait vetailî 
Mdife & Ëlie. En vérité les contes des forciers nppro- 
thent-ils de ces impertinences? Cet homme qui difoit 
, continuellement des injures atroces aux Pharifiens ^ 
qui les appclîoit race de vipères, fépulcres blanchis ^ 
éft enfin traduit par eux à la juftice^ eft fupplidé aveô 
deux voleurs, & fes liiftoriens ont le front de nous 
dire qu'à fa mort la terre a été couverte d'épaifîes té- 
âebres en . plein midi & en pleine Lune ; comme lî^ 
tous les îéàitraiiis de ce tetts-là n'auroient pas remar- 

Sué un fi étrange miraclè \ Apres cela il ne coûte rien 
e le dire refTufcité, & de prédire la fm du monde 
qui pourtant n eft pas arrivée^ 

• : s" G i 
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La fefte de ce Jefus fubfifte cachéç, le fknatUine. 

s'augmente : on n'ofe pas d'abord faire de cet homme 
un Dieu. Mais bientôt on s'encourâge« Je ne fais 
quelle mécapbyfique de Platon s'amalgame ûvec la 
fedie Nazaréenne. On (aie de Jefiis le logos , le verbe 
de Dieu; puis confubllamiel à Dieu fon pere. On 
imagine la Trinité, &, pour la faire croire, onfalfifîe 
les premiers Evangiles. On ajoute un paflàge touchant 
cette Trinité , de même qu'on fidfifie rhiftorien Jofeph 
pour lui faire dire un mot de Jefus, quoique Jofeph 
foit un hiftorien trop grave pour avoir fait mention ' 
d'un tel homme. On va jufqu'à fuppofcr des vers des 
Sibylles. En un mot point d'artifice, de fraude, d'im*' 
pofture, que les Nazaréens ne mettent en œuvre. 

Au bout de trois cens ans ils viennent à bout de 
faire reconnoître ce Jefus pour Dieu. £t non concens 
de ce blafphéme» ils pomfènc enfuite l'extravi^nce 
jufqu'à mettre ce Diea dans un morceau de pâte. Ils 
font diiparoître le pain. Et tandis que leur Dieu efl 
mangé des Iburis, tandis qu'on le digère , qu'on le 
rend avec les excrémens, ils foutiennenc quil n'y a 
point' de pain dans leur hoftie, que c'eft Dieu feul 
qui s'eft mis à la place du pain à la voix d'un homme. 
Toutes les fuperftitions viennent en foule inonder TE* 
glilè. La rapine y préfide , on vend la rémiflion des 
péchés, on vend les indulgences ainfi que les'bépéfi- 
ces , & tout ell: à Fenchere. 

Cette lecte fe partage en une multitude de fectes : 
dans tous les temps on fe bat, on s'égorge, on s'affif* 
line à chaque difpute ; les Rois, les. Princes font mai^ 
fecrés. Tel ell le fruit , mes chers frères , de Tarbre 
de la croix , de la potence qu'on a divinifée. Voilà 
donc pourquoi on ofe faire defcendre Dieu fur la terre, 
pour livrer l'Europe pendant des fiecles au meurtre & 
au brigandage I U eft vrai que nos pQïQs ont fécoué une 
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partie de ce joug affreux ; ils fe font défaits de quelques 
erreurs 9 de quelques fuperftitions. Mais, bon Dieu! 
qu^ils ont laîifë Touvrage impar&ic ! tons nous criequ'U 
eft tems dVhêver, & de détniire de fond en comble 
ridple donc nous avons h peine brifé quelques doigts. 

Déjà une foule de Théologiens embralfe un Socia- • 
nifme qui approche beaucoup de Tadoration d'un feul 
Dieu , dégagée de fuperftitions^ L'Angleterre , TAile'- 
magne, nos Provinces, font pleines de Docteurs fages 
qui ne demandent qu'à éclater; il y en a auffi un grand 
nombre dans les autres pays. Pourquoi donc auendre 
plus long-tems ? pourq uoi ne pas adorer Dieû en efpric 
& en vérité ? pourquoi s'obftiner à enfcigncr ce qu'on 
ne croît pas , & fe rendre coupable envers Dieu de 
ce péché énorme ? 

On nous dit quMl faut des myfteres au peuple , qu'il 
feut le tromper. Eh , mes frères ! peut-on fah-e cet 
outrage au genre-humain? Nos pères n*ont-îls pas déjà 
été au Peuple la tranfubilanûation , ladoracion des 
créatures & des os des morts , la confeffîon auricu- 
laire, les indulgences 9 les exordfmes, les faux minn 
des , les images ridicules ? Le Peuple ne s*eft-il pas 
accoutumé à la privation de ces alimens de la fuperf* 
tition ? il faut avoir le courage de faire encore quel* 
ques pas. Le Peuple n*eft pas fi imbéciile qu^on le 
penfe. Il recevra fans peine un cukc fage & fimple 
d'un Dieu unique , tel qu'on nous dit que les Noachi- 
des le profellbient , tel que tous les Sages de Tanti- 
quité Tont pratiqué , td qu^il eft reçu à h Chine par 
tous les Lettrés. Nous ne prétendons point dépouil- 
ler les Prêtres de ce que la libéralité des Peuples leur 
a donné : mais nous voudrions que ces Prêtres^ qui fe 
^ raillent prefque tous (êcrétement des menfonges qu'ils 
débitent, fe joigniflènt à nous pour prêcher la vérité. 

Qu'ils y prennem garde ; ils ofienfent , ils désho* 

G a 
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|)Qrent k Divinicé ; & alors ils la glorifiefont. Qœ d<i 

biens inellirnublcs rcroicnt produits par un fi heureux 
çhangemcnc ! les Princes & les Magiftrats en fcroienc 
mieux obéis, les Peuples plus tranquilks; refprit do 
^iyifion & de haine feroit diflipé. On offriroit à Dieu 
paix les prémices de Tes travaux. H y auroit cer- 
tainement plus de probité lur la terre ; car un grand 
pombre , d'elprits foibles ^ qui entend tous les jours* 
parler avec mépris de cette fuperftition Chrétienne, 
qu; Tentend tourner en ridicule par tant de Priôcres^ 
s'imagine , (ans rélléchir , qu'il n'y a en effet aucune 
Jleligion ; & iUr ce principe il s abandonne à des ex-t 
çès^ Mais lorfqu'il cgnno^cra que la Seéte Chrétienne 
n*eft en effet que le perveniflèraent de la Religion na* 
turclle ; lorfquc la raifon libre de les fers apprendra 
f.^ Peuple qu'il n y a qu'un Dieu, que ce Dieu eil le 
jpyçre commun de tous les hommes qui font frères ^ qu^ 
ces frères doivent être les uns envers les autres, juftes 
& bons, qu'ils doivent exercer toutes les vertus; que 
Jt^eu étant juHe doit recompcnfer ces vertus & punir 
les crimes; certes alors, mes frères^ les hommes fe-. 
font plus gens de bien , en étant moins fuperfticieux. 
Nous commençons par donner cet exemple en fecrct,, 
^ nous ofons elpérer qu'il fera fuivi en public. Puiflè. 
çe grand Dieu qui m'écoute , ce Diçu qui affurémenu 
ne peut ni être né d'une fille , ni être mort à une po- 
tence , ni ùac mangé dans un morceau de pacc, ni 
avoir infpirc ces livres remplis de contradidions , do 
démence & d'horreur ; puilie ce Dieu créateur de tous, 
ks mondes avoir pitié de cette Seéle de Chrétiens qui 
le blafphement ! piiifle-t-il les ramener à la religioa 
tiincc & naturelle, & répandre fes bénédiciionsfurles. 

^^M^ lâ,iibns pour 1q adQi:er * 

d ■ 
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EXAMEN 



DELA 



RELIGION. 



CHAPITRE I. 



S^il doit être permis à un chacun if examiner fa 
Religion , & iil $p néce faire de h faire ? " 



L femble qu'il doit étire ^permis & qu'il eft même 



i néceflaire que chacun examine ia Religion : car que 

peut-il y avoir depuis le commencement de notre 
vie, jufqu'au moment de notre mort, qui nous in- 
térefle davantage , que l'état où nous devons être 
après la fin de nos jours ? l'état heureux ou mal* 

heureux où nous lommes pendant la vie , peut finir 
à chaque inftant , nous favons qu'il finira ; & l'état - 

nous ferons après la mort, n'a d'autres bornes 
que l'Eternité. 

Dans les premières années de notre vie , nous 
n'avons pas allez de capacité , ni de force , pour 
nous occuper d'autres chofes que. du * préfent ; il 
fiiit fur nous des impreilions qui nous empêchent d'exa* 
miner l'avenir : cette foibledè nous fait croire ceux 
en qui nous trouvons le plus de lumière; & ce qui 
JXtïk en çux qu'uu eôet de leur expérience, nous le 
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regardons comme une lui ce d'une connoiflànce natu- 

rellenicnc plus écendue que la nôtre. 11$ prévoyenc la 

vkilluude des faiibns» Us prennent des mefures pour 

nous en garantir, &c. 

La Religion nous promet un bonheur étemel & 

nous menace d'un malheur iàns ân, felou la diiiérence 

conduite que nous aurons gardée pendant notre vie , 

conduite qu^eile nous préfcrit : pouvons -nous donc 

nous étourdir jufqu^au point de ne pas examiner qui 

fait ces promeflès & ces menaces , & quels en font 

les fondemens ? , t 

II. 

On ne peut douter que dans toutes fortes de Re-» 
ligions, il n'y ait des Perfonnes de bonne foi; j'en 
appelle m témoisinage de tous les Voyageurs. Or 
fi un CHRETIEN de bonne foi ne veut pas 
examiner la Religion , pourquoi voudra-t-îl qu^un 
MAHOMETAN de bonne foi examine la fien- 
ne ? Celui-ci croie également que fa Religion vient 
de Dieu 9 qui l'a révélée par IVbhomec, comme le 
Chrétien croit que Dieu'a révélé la Religion chré* 
tienne par Jerus-Chrill. Il y a bien de Tinjuilice 
parmi les Hommes ; chaque Seéle , chaque Cabale 
le crqUciniaillible, & ne veut peint s^appliquer à foi* 
même les objeétioiKS qu'elle fait aux autres ; le pré^ 
jugé ne nous laiflfe pas feulement cutrcvoir le dan- 
ger de la rétoriion* 

m. 

Plus on examine la vérité , & plus on la connoît ^ 
TExamen & l'attention font i^ne Prière naturelle , dî^ 
font les Phîlofophes , que nous feifons à Dieu , pour 
le porter à nous découvrir la vcriré. Si la Religion 
Chrétienne eft véritable, lexamea nous fortifiera daiys 
fa croyance. Si elle ed ^uflè , (juel bûubeur pour 
nous de fortir -de TErreur ^ 
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La Religion eft, dic-on, un dépôt précieux que les 
Pères ont laiiTé à leurs enfans. Si ce dépôt n'eft pas un 

rien, une fiftion, que craignons-nous de Texaminer? 
Si c'cfl: une Fable , quel mal y aiira-t-ii de recon- 
noicre que ce qu'on a donné comme une réalicé, 
n'efl: qu'une imagination de nos ancêtres ? 

Nous ne fommes dans une croyance ^ ou dans vtn 
lentiment, que par raifon, ou par préjugé. Nous y 

Ibmmes par raifon , lorfquc nous l'cmbrailons après 
un férieux Examen , Sa par l'évidence de la démpnf- 
iration. 

Nous y fommes par préjugé , quand nous J-em- 
braflbns par quelque autre voye que ce ibic ; comme 
îorfquc nous croyons que quelque choie eft, unique- 
ment parce que nos Pères, nos Payeurs , nos Mai- 
cres 9 nos amis nous Tout appris , & nous ont dit que 
cela étoit ainfi. 

Ce que nous croyons par raifon , ne ftnroit être 
faux , lorfque nous avons pris toutes les précautions 
poffibles & que I^on doit prendre pour former un ju- 
gement (blide. ' 

Ce que nous croyons par préjugé , peut être faux 
ou véritable 9 âcnous ne devons croire qu'il ell Tunou 
Vautre , qu^après un férieux examen. 

Ainfi , lorfque nous croyons une Religion véritable 
fans l'avoir examinée, & feulement parce que nous y 
ibmmes nés , ou que ceux qui avaient quelque autorité 
lur nous, nous l*ont dit, nous ne la croyons vétitable 
que par préjugé. Cette Religion peut donc être ftuf- 
fe ; & nous avons beau être de bonne .foi , nous fommes 
menacés du dernier des malheurs, fi nous fommes dans 
Terreur, & les autres feéles dans la véritable voye. 
Qu'un Chréti^ çonfidere le malheur d'un lVIahom«h 
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can de bonne foi qui n'eft dans la Religion que par 
préjugé ; le Mahométan ^eniê du Chrétien ce que 

celui-ci penfè du Mahoaiécan. 

Or , jufqu'à ce que le Chrétien ait examîné Cz Reli- 
gion y qui lui a dit qu'il n'efl: pas dans la malfaeureuie 
litoacion du Mabomecan? Qu'eft-ce qui nous^raflure? 
Eft-ce notre préjugé, notre bonne foi? Mais on ne 
peut nier que, dons toutes les Religions, on ne trouve 
ce préjugé & cette même bonne foi. 

Le Chrétien fe flatte , lorfqu'il croit que toutes les 
autres Religions font vifiblement mauvaifes. 11 n*eft 
pas en cela de fi bonne foi que PEcrirurc, qui dit 
que Jefus-Chrift paroît une folie aux Nations , & 
que les Juifs le regardent comme leur honte , Ùen^ 
tibus fiultitiam , Judais fcandalum. Tous les antres 
Peuples de la Terre nous croyent les plus déraîfon- 
nables du nionde en matière de Religion. Les Païens 
difent que nous adorons un homme , un morceau 
de Pain , & qu'ainfi nous n^avons rien k leur repro* 
cher. Les Turcs nous aecufent de multiplier la Di- 
vinité. Enfin, fi nous croyons qii'ils doivent embraflèr 
noûre Religion, à caufe que les leurs contiennent des 
impertinences, ils foutiennent qu'il n'y a rien de plus 
extravagant que ce que nous appelions myfteres. Aînfi, 
puifque chacun ne juge que par préiugé du ridicule 
de 1^ Religion de fon voifin , il fembk que Texa^ 
men fed peut, ou nous raOurer, ou nouâ détromper* 

Je crois donc cet examen non - feulement utile, 
puifqu'il peut nous détromper, fi nous loinmes dans 
une fauflè Religion ^ ou nous affermir , fi nous fora- 
mes dana la vé^table s mats de plus je le crois né- 
ceflàire & indifpen&ble , puifque nous ne voyon^ ' 
rien qui nous intéreflè tant que l'Eternité. 
. Un nombre infini d'hommes nous crient par leurs 
paroles & par teur conduite ^ que nous iommea 
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dans une &uflè Religion , que nous fouffinrom étef 
neliement ; & nous aurons raflurance de demeurer 

tranquilles , & de ne pas feulement examiner fi tant 
de perfunnes le trompent , ou û c'eit nous qui don^ 
nons dans rillufion ? 
Examinons un moment combien le nombre des 

. Chrétiens ctt petit. La Terre â quatre Parties, TAfie^ 
l'Afrique, l'Europe & l'Amérique. On doit conip* 
ter pour peu de chofe les Chrétiens d'Afie , d'A* 
irique & d'Amérique ; encore damnons -nous une 
partie de ces Chrétiens qui ne font pas Catholiques. 
Refte l'Europe : le Turc en occupe une partie; le 
Mofcovite , que nous damnons aufTi parce qu'il cSL 
fchifmadque , y poflëde un grand Royaume ; nou» 
damnons encore l'Angleterre , la Hollande , la Sue- ' 
de , le Dannemarc , prefque toute l'Allemagne , & 
une grande partie de la Suiflè , parce qu'ils font héréti* 
ques; combien même y a-t-il d'hérétiques dans les 
États qui nous reftent? Je ne prétends pa$ condore 
du petit nombre , que nous ayions tort : mais je fou* 
tiens , fi Je parle à des perfonnes raifonnables , que 
cela doit au moins nous porter k examiner û nous 
avons raiibn. Les autres hommes ne font -ils pas^ 
comme nous , l'ouvrage de Dieu ; Se notre amonr- 
propre peut- il nous aveugler jufqu'au point de nous 
&ire croire 9 avant de l'avoir bien examiné 9 que 
nous fommes, les ièula que Dieu fkuvera? 

D'ailleurs ne dois-je pas craindre de m'expofer à 
ne pas fuivre la volonté de Dieu? Car enfin, avant 
rexanien , je ne fuis pas afliiré de la fuivre , & je 
dois dire avec David : Notum foc mibi viam in 
quà amhulem , doce me jufîifîcationes tuas\ com- 
ment pourraî-je , fans cet examen , difcemer les fà-, 
bles des hommes , d'avec la Loi de Dieu ? Narra*^ 
9erun$ mibi ini^ui Fabulatioms ^ fsd nm ut Jmç ^ 
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tua. Il fe fait dans le monde une circulation de cou- 
les chofcs, & même de Religion. 

L*Orient a été le centre du Paganifme, enfuîte dé 
la Religion Chrétienne : aujourd'hui il Tell de la Ma* 

honictanc. Ce qu'il ya.de paniculicr , c: qui con- 
vicnc au fujec de ce chapicre , c'cil que les anciens 
Chrétiens qui fuccéderent aux Païens, fe moquoienc 
de leur Religion. Les Mahométans d'aujourd'hui 4 
qui ont fucccdc aux Chrécicns, les tournent fans ceffe 
en ridicule , ils les plaignent , ils leur font pitiés 
£11 - ce le Mâhométan ^ ou le Chrétien ^ qui fè 
trompe? 

V. 

L'Homme ne doit agir que par raifon , Dieu mê* 
tne n'agit fur nous que par cette voye ; & les Théo- 
logiens conviennent qu'il éclaire fcfprit avant d'é- 
chauffer le cœur. 

La Foi vient de Touie, dit l'Ecriture, c'eft-à-dire ^ 
^ue la Foi vient à nous , parce que les hommes nous 
difent que Dieu a révélé certaines vérités; la Foi fup- 
pofe donc la raifon , & ccllc-ci ne doit fe taire que 
lorfquelle cil conduite juiqu'à la Foi : c'ell-à-dire, 
que la raifon qui nous découvre que Oieu eft infail- 
lible, nous doit convaincre de la révélation, après 
quoi elle doit croire avcnîHement. Or Dieu ne nous 
révélant point la Religion par lui-même, nous devons 
conuamment examiner ii celle que certains hommes 
difent nous propofer de (à part ^ eft préférable k celle 
que d'autres hommes prop()(ent auffi ailleurs en fon 
nom. Car les hommes ne ibnt point inikiUibles : & 
puiique ce (ont les hommes qui nous apprennent la* 
révétetion , il eft cenam , comme dit TAuteur de la Re* 
cherche de la Vérité, que tout ce que les hommes 
nous apprennent, clt fournis. à notre raifon^ 

« 
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n n*eft pas pertnîs de croire les hommes fur lettf 

parole , dit le même Auteur : ce n'efl: pas une preuve 
, lUttiiànce pour4:roire une chofe , que de l'entendre dire 
pdr un homme qui parle avec 2ele&avec gravité. Car 
enfin ne peuc-on jamais dire des faaflètés & des fbtti- 
fes, de la même manière qu*on dit de bonnes chofes^ 
principalement fi Ton s'en eft lailTé perluader par fim* 
.pltcité ou par foibiefle ? Tous les Auteurs de difieren- 
tes Religions n^ont-ils pas p^lé de même ? 

Dans les* affaires de conféquence , on veut rcnwlre 
raifon de fa conduite ^ on ne veut pas agir par hazard; 
pourquoi ferons-nous moins exaéh en matière de Re- 
ligion'? y a-t^-il rien qui nous ino&reflè davantage ^ que ' 
Tétat où nous dL\'ons ccre éternellement? 
• S'il ne faut rien innover en matière de Religion^ 
fi rancienneté en eft le caraélere ^ que dévoient dire 
les Juifs à la vue du bouleverfement que Jefus^^hrifl: 
Vouloit faire a leur Religion ? Ce bouleverfement alors . 
étoit nouveau, jamais il n'a été prédit ; au contraire 
ils attendoient le Meffie fous une autre face. Luther 
& Calvin n^ont pas lanc boulev^é chez les Cacholi^^ 
ques, & ils ont été traités de novateurs. 
- Dans la Reli[î;ion Chrétienne , on prend Dieu pouf 
ttnXubtil fophiite^ ou un délié chicaneur, que de lui 
Sôte mwyér fon fils incognito à un feul Peuple , & 
^uis faire le procès au xefie des hommes : je vous at 
. lOTfijy^ mon fils , ^c. 

Pour être doue dans la difpolition de fuivre exac* 
tement la volonté de Dieu en matière de Religion* 
|l feut commencer par lui faire un làcrifice de Tes pré* 

juges. Prefque tous les hommes foutiennent avec force 
& avec zele, les c|aofes pour lefquelles on leur a inf- 
piré de la vénération & de l'attachement dès rËnfàn^ 
ce ; ce que nous avons appris des Perfonnes qui avcuenc 
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qudqtte ftotoricé fur fibus^ ou en ()ui nous avioitecôi)* 

fiance , a gravé des traces profondes dans notre cer* 
veau; la nature a lié certaines penfées h ces traces; peu 
de perionnes font en état de les eifacer, & de s'en fort 
mer d'auaes que la feule laifon excite iTorgueil^ Fin- 
térêt & les préjugés font trois obftacles en matière de 
ïleligion , que peu de perfonnes peuvent furmonten 
.Celui qui eil: dans Terreur de bonne foi, & qui n'a 
])as le moyen d'en forcir > eft excufable s mais doic-on 
pardonner k Geliii qui ne veut pas fe dontier le foin 
& la diligence néceflàire pour s'éclaircir? N'eft-il pas 
étonnant de voir , dans toutes les Religions , des per* 
ibnnes^ d'un bon fens merveilleux en toute autre cho* 
fe 9 tomber de fang froid dans des impertinences ^ s'ha^» 
biller d'une certaine façon, faire des tours, des demi- 
tours, babiller, tantôt haut, tantôt bas, badiner avec 
im morc^u de Pain , le montrer » le cacher , monter 
fur un autel y en defcendre» remonter, &c»? 

' ' ' VIL 

Ceux qui dtfent qu^ils ne rifi^uent rien de demeurer 
dans la Religion Chrétienne, ne prennent pas gsude 

qu'en cela ils pèchent contre cette ipême Religion , 
. parce qu'elle oblige de croire, non qu'on ne rifque 
rien en la fuivanc, mais qu^on eft obligé de la fuivre^ 
& qu^on fe damne en ne la fuivant pas» 

D'ailleurs on tient le mcme langage dans les autres 
Religions. Le Turc dit qu'il ne rifque rien en fuivanc 
la Religion de fes Pères, qui eft celle.de la nature; 
que le Chrétien rifque tout de croire Un Dieu triple, 
un Dieu dans un morceau de paîtt, un Dieu homme^ 
en un mot , bien des chofes oppofées à la droite lu- 
mière de la raifon ; que c'eft tout rifquer, de fuivre 
une Doârine contraire à cette lumière , qui conftam- 
ment vient de Dieu» Donc il faut examiner la Religion* 

VIIL 
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es hommes ont fi bien reconnu, de tous les tétns j 

la néceflité de la révélation , douf établir nne Reli- 
gion, que tous les Auteurs des Sectes fe igiu vantée 
que Dieu leur àvoît f ëvëlé ce qu'ils enfeignoîehc aux* 
îiucres. Mais fi Dieu Tà révélé à ùn , il ne lui auroit 
pas plus coûté de le révéler aux autres. Dieu ell.par- 
tout, préfcnt quand il conferve, préfent quand il ré- 
vèle : à cei^tains mouvemens, font liées certaines i m- 
preflîons; votis n'ivez reçu que les itiouvemens ou eft 
liée rimpreflion que. votre Religion cil h véritable; 
vous ne l'auriez la croire telle, qu'en examinant k caulc 
de -ces raouveniens. 

L'ondiioTn dépend du tempéraitierit^ c'eft le propre 
des températtîens tendres. M. de Ferielon, Archevêque 
de Cambray, écrivoit avec onclîon contre M. liulliiet^ 
Evéque de Meaux. St. Jérôme a écrit avec pndion 
contre St. Auguftin; St. Paul contre St. Pierre. Saint 
Cyprleîl foutenoie avec onétion que le Baptême dé» 
I iércciqucs rte valôit rien. Chacun croit parler le lan-*" 
gage du Saint-Efprit : à quel caraélere devroir-on la 
ireconnoitrè ? Mais la plupart du tems la brigue fait la 
décifion; nous qui fommes hommes, ne favons-nous 
J3as bien jufqu'h quel point d'uutici iionimes ont pu 
être impoileurs ou dupes ? 

Tout le monde fait que la Religion ii'efl: pas uni- 
forme dans le monde, dans le même climat, dans la 
inéme Ville; on nou9 enfeigne eti divers endroits^ fous 

le nom de Religion , des Dogmes differeils & entié* 
fement oppofés. Ceux qu'on enfeigrie en Angleterre V 
font incompatibles avec ceux qu on cî-ifeigne à Romej 

h Religion dis Chinois exclut eeUe des Petfatis; cha:^ 

H 
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i}lie Société fe croie infaillible , & foudroyé la Religioâ 
de fon voifln* . * 
On ne peut itnaginel* d*aVeuglemetit pliis extrême 4 

que celui de s'étourdir fur un fujec fi intérefiani: : nous 
n'avons que. notre bonne foi & le préjugé de l'édùca* 
tion, qui nous rafïïirent. Maiseft-ce afiè2 pour demeu-^ 
tranquilles f Les autres Religions ne nous ofirent» 
elles poiiic cgalemcni; des exemples d'une égale bonne 
foi, & d'une éducation qui operè la même alTurance ? 
Que chacun donc examine fa Religion , qu'il voye s'il 
n^eft pas dans la même erreur où il alliire qu'eft fod 
Voifin; car enfin ^ la vérité ne craint point l'examen. 

Maïs quel affreux détail, dic-on , que celui d'exa- 
miner quelle efl: la véritable Religion ! Il y a plus de 
keligions qùe de Nations; d'ailleu^ il faut être exaâ, 
. critique judicieux , pour difcemer le vrai d*avec le feuxi 
C'efl: ainfi qu'ofi s'étourdit. Mais la plupart de nos er* 
reurs de nos paralogifmes viennent de ce que nous 
taifonnons fur des mots^ avant que d*en fixer le véri- 
table lèns. Âinfi^ avant que de voir fi notre Religion 
doit être préférée à celle des autres, déterminons ce 
que c'eft que Religion 9 & ce que c'eft que croire i 
pem-être abrégerons-nous un détail qui nous épou- 
vante. Toutes les queftions de la Rel^on fe réduifenë 
à celles-ci : favoir, fi Dieu a parlé ; & quelles font léS 

vérités qu'il a révélées? Ce qui fera examiné dans ki 
cbapiofes fuivans-^ 
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CHAPITRE II. 

' ■ ■ • * 

Ce que c*efî que la Religion. Des py^uDcs que la île" 
• Ugion doit avoir , ^ des Conditions que doivent 
avoir ces preuves. 

h 

LA Religion eft te Culte que les hoiutnes difcnt 
que Dieu exige d'eux. On appelle faufle Reli- 
gion, le culce que les hommes rendent à Dieu ^ làns 
que Dieu Taie révélé & exigé. 

Croire , c'elè Iburaettre fa raîfon k ce que Dieu si 
révélé; ainfi la Poî fuppofe raiitorité divine. Par con^ 
féquenr, dire qu'il faut croire fans raifonncr, c'eft fou- 
tenir que Dieu nous a révélé quelques Dogmes^ fani 
examiner s'il eft vrai que Dieu les a. révélés»^ . \ 

C'eft ce qui ne tend pas k moins q\x% autorifer toû^ 
tes fortes de Religions. S'il cfl: de refTencc de la vé-^ 
ritable Religion qu'elle foie révélée de Dieu, il n'y à 
point de véritable Religion li Dieu n^'en a point ré* 
trélé. Ainfi exatninef s'il y a tine véritable Religioii 
dans le monde, c'ell examiner fi Dieu a rcvélc àiiK, 
hommes un culte qu'il exige d'eux. 

On né ponnoîc point de vérité plus évidente que 
telle^ci : c'eft qUe' Dieu ne fauroit noUs tromper i 
non-feulement parce qu'il efl: fonveraînementbon; mais 

Ïarce que c'eft une foiblcfle que de tromper^ & que 
)ieu eft exempt de foiblciiè. Quelle Comédie fait-on 
iouer à Dieu? Tous les iiecles ont. vu naître de nou* 
irelles Religions ; chacune fe vânte jd*être la véritable 
V & celle que Dieu a révélée. Tant d'inconftance & de 
variété n'eit point Touvrage de Dieu : il eft immua^ 
ble & incapable de tromper perfbntie ; & d'ailleurs ji 
cft tom puiflant , il ne peut y àvoîr d*Êtrè qui opeiii 
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îjtielqnG cliofe d'oppofé a fa volonté. Aînfi ce qu'on 
croit lur k londenient de la révélation divine , un le 
croie par la raifon de Dieu même , par conféquem fui? 
un motif évidemment plu$ certain quVucune démonf^ 
tration de Gcomccrie. 

L'autorité divine cft donc le fondement de la foi: 
ûuffi tous les Théologiens enfeignent avec St. Tho- 
mas , que Texiftence de Dieu n'eft pas uti 'article de 
Foi fuppofc , au contraire : non obje&Uh; [lad , fed 
jcienti<;e ; qu'on efl: déjà pleincincnt convaincu de 
l'exiilcnce d^un Être incapable de tromper , parce 
que , difent-ils , quand on demande pourquoi croyez- 
vous? on répond, parce que Dieu l'a dit. Donc la 
Voi fuppofe: 

j . Qu'on connoît Dieii avant que de croire. 

û. Qu'on eft' convaincu qu'il ait parlé. Le vulgaire 
qui n'agit que par préjugé, ne diftingue pas ce qui efl: 
du reflTort de la railbn, d\ivcc ce qui' regarde la Foî: 
tantôt il founiet mal- à-propos la Foi à la raifon , comme 

Suand il fe donne la liberté d'examiner la fubftanc^ 
es myfteres ; tantôt il foumet lans difcemement la 
raifon à la Foi , comme font ceux qui'n'olcnc icvo- 
quer en doute ce que leurs Pafteurs leur ont appris. 

Puifque, pour diitinguer la Foi vêritable./des er- 
teuts , il eft nécdlàire qu'elle ait un autfe fbndément 
qu'elle-même, elle ne peut en avoir de plus folide 
que la raifon dont Dieu feul ef!: l'Auteur; ainfi la rai- 
fon doit nous conduire à la véritable Foi, & nous fer- 
vir à la difcemer des fables que la malice des hom* 
incs a inventées. Mais quand la hiifon nous a gtridés 
jufqu'h la Foi , elle doit fe taire; ou fi elle parle, ce 
ne doit être que pour nous dire qu'elle fait avec cer- 
titude qu'elle doit fe foumettre entièrement à la For^ 
. La raifon connoît Dieu, & examine avec d'autani 
p\u% dê w;eicltude la véricé de la révélation » qu'elle 
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voît qu'il n*y a rien de plus dangereux que de pretH 
(ire des fantômes pour des vérités révélées, ou des 

vérités révélées pour des fantômes; mais lorfqu'elle î\ 
reconnu que Diçu parle, elle écoute & fe t^ît. 

IL 

Nous avons dit que la Religion cfl le culte que les 
hommes difent que Dieu a exigé d'eux. DJçufeul doit 
donc avoir révélé ce culte aux hommes ; autrement 
pn Ti*auroit aucune raifoo de prétendre que Dieu 
le dciiUiiUidc de nous. Les preuves de cccce Révéla- 
tion ne doivent point être dojuteui'es. jpieil çil trop 
jufte , poux eu agir autrement. 

Je ne trouve point que ma raîfon qui me vient 
çonftamment de Dieu, me faffè plus pencher pour 
une Religion que pour une autre; ainfi les vérités de 
la Religion ne font point des vérités innées & m^ta- 
phyfiques , ni étemelles , qu*on voit & qu'on connoît 
par-tout ; ce font des vérités qui dépendétit de fiiits. 
Ce font môme des véritc«> que je ne dois pas croire 
légèrement , de peur de m expolèr à rendre a Dieu 
un culte qu^^I n'approuve point; ainfi , bien-loin qu'il 
faille croire aveuglément en matière de Religion, on 
peut dire qu'il n'y a rien qui dcmividc plusdc circonf- 

Seétion , & où l'on doive être plus difficile h fe ren- 
re, & que, par conléquent, les preuves de la véri- 
table Religion doivent être ckires ^ convaincantes 
faciles. 

III. 

Si ma Religion n'a que des preuves qui conviens-, 
tient à toutes les autres , qui foient équivoques ^ incer^- 
taines, d'une difcuffion impofTible, j'aurois lieu de. 
m'en défier & de n'en rien croire. 

Si Dieu veut que je Thonore d'un culte parti- 

H 3 



Digitized by Google 



( 1x8 ) ' 

çiiHer, il efl de fa boncé & de fa {uftice de me le 
inanifeltcr clairement; je ne puis réfiiler à cette v^éri- 
cé| je rapprends de la nature de Dieu même qui eft 
Infiniment bon ; & je trouverois de la cruauté k me 
refufer des preuves claires de fa volonté , à moi qui 
fuis entièrement difpofé à la fuivre , & qui ne la cher- 
che & ne l'examine que dans la crainte de prendre le 
change ^ & de régarder les iilufions des hommes com- 
ine des vériL^^s ^ ou de prend^'C des vciiiçi pour des 
Uluiions de^» hpoimes. 

Tout ce ^ui nous vient par le canal des hommes 

ppL iu\ci h Têrreui*, parce que ks hommes ne font pas 
infaillibles, Omnis homo rnendax. Dieu ne doit donc 
pas faire dépendre fes vérités des tyaditions des hom- 
sucs ; il eft trop jufte pour me foumettre à un motif fi 
trompeur, & l'on pcuc dire qu'il y auroitdela cri^iuté 
en Dieu , d'exiger des hommes que ks hommes 'fe fou- 
inillènt au rapport des autres hommes touchant la rai- 
foh^ qui eft i(ne lumière qui vient de lui-même, &qui 
nous dicte tout le conçiwe de ce que les hommes pu- 
blient, 

Les preuves de la Religion doivent être claires, 
parce que nous avôns une raifon qui , nous venant de 
Dieu, ne faqroit être mauvaife. Or cette raifon s'oppo- 
fant a ce que les hommes nousdifènt de k Religion, 
nous pe devons pas étouffer cette lumière fur de fira- 
pies probabilités* Ce feroit faire un très-mauvafs ufage 
du plus précieux don que Dieu ait fait i l'homme ; il 
faut cics preuves certaines , exemptes de toutes con- 
tradictions, pour foumettre uae lumière qui nous vient 
de Dieu , & qui eft fi uniforme dans toi^s les hom- 
mes. La vérité eft exempte de toute cohtradiAion. 

Bienrloin que les preuves de 1^ Religion foient ciai- 

..*! ...I ♦ ï ' * , . t A . ^ ^ 

« I 
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r^s^ on ne voit rien de plus embairafTc; & quand oi^ 
ne feroit pas CQnvaîncu d'ailleurs que la Religion, 
Chrétienne eft une pure invention des hommes, on, 
ièroic dans Fimpolfibilité de connoitre fi ce que l'Ë* 
glîfe Romaine croit aujourd'hui, eft la même chofc 
que ce qu'elle a cru autrefois. Tous les livres de l'E- 
çrîture & des Pçres ont été /fujets à une infinité da 
&ute$ de copiftes ; il a plu à divers particuliers, comp 
me à Efdras, à St. Jérôme, de les réformer en. divers 
tems. Les Bénédictins s'avifent encore, de nos jours, 
de nous donner des éditions des Peres. Il y a eu une 
înfinitè'.de ieétes différentes dans les commencemens 
de l^Eglife ; quand les Pères ont réfuté quelques er- 
reurs, ils font tombés dans une extrémité contraire^ 
Tout eft confondu. Donc rien de toutes ces belles 
chofësn'eft rouyrage de Dieu qui ne fe dément, ja- 
mais ; au-Ueu que les ouvrages des hommes font fujetSt 
au changement comme les hommes jnômes : l'eSec n'el^ 
jamais plus partit quç la caufe». 

. V. 

La véritable Religion ne doit point avoir recours k 
de faufies preuves : Dieu eft immiicible ; tout ce qui. 
eft fujet au changement, ne lui l^uroit çonvenir. 

La Religion Chrétienne a changé trop de fois de^ 
culte & de face , pour avoir jamais été infpirée de Dieu 
i Adam ; & les anciens Patriarches honoroient Dieu 
d'une manière différente de leurs defcendans, Mpïfe a 
changé la face du Peuple Juif. Salomon a apporté 
encore d'autres changemens. Jefus-Chrift a fait encore 
toute autre chofe. St. Paul a fait voir que Dieu ne 
vouloit plus de vidimes. Chaque (iecle , chaque Con- 
cile a apporté quelque nouvelle difcipline y je pour- 
rois même dire quelque ^Dogme nouveau ; & on- en 
cpnvieadroit , fi l'on ccoit de bonne foi. Non , cous 
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1res çhangemens ne font pas Touvnge Dieu , & no 

jdccuiiviciK que crop Touvrai^c de rhommc 

VI. 

14 principale condition, ou plutôt le vrai caraâere 

de la véritable Religion , eft qu'elle ne nous donnç 

pas une laufle idée de Dieu. Cette conditiou mauc^uc 
feqUéremenç à la Religion Chrétienne. 

La mfon pure nous donne une idée bien plus dignç 
de Dieu que la Religion Chrétienne. Celle-ci nous re- 
prclcntc tuujours Dieu comme un hoinine : c'ell, dit- 
jm , pour s'accommoder à notre foiblcflè , que l'Ecri; • 
Çure tient ce langage, C'cft ainfi qu^qn excufe le ridi- 
cule des ExpreflionsdontrEcrîtûrefefèrt, lorfqu'elle 
nous peu le de Dieu: muis ccïte excrJc ne laLislaic que 
des e(prit> prévenus. Que FEcriturc s'accommode à 
notre foibkiïc pour nous faire entendre ce que nous 
ne favons point par la-raifon , qu'elle me fkflè des pa- 
raboles pour m'cxplicjucr !es qualités, les acciJcns de 
la parole de Dieu ; volontiers ; mais je ne fliurois com- 
,prendri^ que ce fuit s'accommoder à ma foiblefTc , que 
de parler de Dieu en des termes qui répugnent àTidéç 
que j'en ai. ' * ' 

. ' Ma raifon me dit que Dieu voit tout également, 
.gu'il f|iï préfent par-tout, puifqu'il conferve tout; 
q|ie pour conferver, il faut agir; que pour agir quel- 
que part, il faut y être, l'aAion fuppofantla préfencé. 
En un mot Dieu qH par-tout , je le fais; & l'Ecriture, 
pour s'accQmmoder à ma foibleflè , me dit que Dieu 
cherche Adam dans le Paradis terreilre, qu'il l'appelle: 
jidam^ Adam^ uhi es? que t)ieu s'y promené; que 
'Dieu s'entretient avec le Diable au Hijet de Job. Ma 
raifon me dit que Dieu n'ell qu'un p^ur efprit ; que 
s'il étoit Corps, il feroît fujet à la divifion: & l'Ecrî- 
ture, pour s'accpmmoder i ma fbiblellë, me dit ouç 
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Bieu a des bras ; elle en parle comme d'un homme { 
& rtft pour cela que quelques anciens Pères , comme 

Tertiillien , oi)[ loutenu que Dieu ecoic corporel , 6c Ib 
font fcrvis de rEcriture pour le prouver. 

Ma raifpn me die que Dieu ne doit être fujec à au-r 
cune pdffîon, qu'il doit avoir une prévoyance infinie, 
& qu'il Jiï ùicïVicYliimcui imiriiiablc ; & la Religion 
m'apprend que Dieu parlant à lui-même, a prononcé 
ces belles paroles :je me repeus cf avoir fait rhom- ' 
me ; Genefe , Chap. 6. ; é? que fa colère n'a pas été inef- 
ficace. Il Ta détruit par le dclu;j;e ; & comme s'il n'a- 
yoiç pas prévu que les hommes leroicnt encore les mê- 
mes, U a confervé une famille qui en a produit de tout 
(emblables aux premiers. Dieu eft fi foible , félon Thif* ' 
toîre de la Religion Chrétienne , qu'il ne peut réduire 
l'homme au point où il le voudroit : il le punit par 
l'eau , enfuite par le feu; l'homme ell toujours le mê- 
me : il envoyé des Prophètes , Thomme ne change 
point. Enfin il n*avoit qu'un fils unique ; il a été obligé 
de renvoyer & de le facrifîer pour l'homme , & ce- 
pendant les hommes font encore les mêmes. Que de 
ridicules démarches la Religion Chrétienne feit faire 
^ Dieu ! Ce n'eft pas tout ; ma raifon me dit en vain 

que Dieu cil tout puifiàiit, qifuiiC î;u!:rc volonté que 
la fienne ne peut s'accomplir nulle part; la Rcligioa 
Chrétienne donne un adverfaire h Dieu prefque auflî 
puiflànt & aufli grand que Dieu même. C'eft le Dia- 
ble. L'Ecriture & la Religion font livrer un combat 
perpétuel entre Dieu & lui; le Diable ne cherche qu'a 
faire de la peines à Dieu; fans ceflè il lui veut ravir les 
^ • créatures , Circuit qjuem devoret : il y réuflit. A peine. 
Dieu a-t-il créé un homme, que le Diable en fait fon 
efclave : qu'il en a coûté h Dieu pour arracher l'hom- 
me des pattes de fon ennemi ! encore n'en a-t-ii arra- 
ché que quelques-uns : il a fallu qu'il ait facrifié foQ 
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propre fils ; & c*eft alors feulement qo*il a dit : num 

prînceps bujus mundi ejiçietur foras» : me voilà main- ' 
tenant maître du champ de bataille* 

Suivant la Religion Chrétienne , nous ne péchonsr 
que par la tentation ; c^^eft le Diable qui nous tente : 
fi Dieu nvoit voulu, nous ferions çous fauvés ; il uu- 
•roit épargné la mort de fon fils. Il devoit , puiiqu'ii , 
eft tout puifiànt, anéantir le Djable; plus de Diable, 
» plus de tentation : donc plusde péché, parconféquent 
. toui fauvés i Dieu ne veut donc pu^ aous iàuven 

VU. 

Si Dieu n*a fait mourir fon iils que pour làtisiàiro 

\ fa propre vengeance, & que parce que ce fils a bien 
voulu , par bon naturel , fe charger du péché de l'hom- 
jiie 7 je demande , fi ce n efl: pas encore là renyerfer 
entièrement Tidée que H raifon nous donne de Dieu 7- 
La vengeance eft une paflîon qui ne fauroit convenir 
à Dieu. 

La Religion fait jouer à Dieu la plus ridicule de 
toutes les comédies. Dieu nous donne des Comman* 
4emens , la Religion Chrétienne nous append que nous 

ne fiurions les accomplir fans la grâce que Dieu ne 
donne qu'à qui il lui plaît , & que cependant Dieu pu- 
nit ceux qui ne les fuivent pas. 

Si Ton vouloir entrer dans un plus grand détail , il 
ne feroic pas diiîicilc de luire voir que la Religion 
Chrétienne nous donne une idée plus baflè de. Dieu, 
qu'aucune autre Religion ait jamais fait. Si les Païens 
n'^avoient pas tant multiplié leurs Divinités, & n'avoient 
pas fait leurs Dieux fi fenfuuls, qu*aurions-nous h leur 
reprocher V Les Chrétiens font Dieu triple , injufte, • 
foible, changeant, contraire à lui-même en cent ma- 
nières , foit comme Auteur de la grâce , ou comme 
Auteur de la nature. Que conclure de tout cela, finou 
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que la Religion Chrétienne a été imaginée par des 
cervelles qui n'avoiept pas plus d'étendue d'Elpric, 
que ceux qui ont imaginé les autres Religions^ 

VII L 

Bien- loin que les preuves de la Religion foîent 
çlaires^ 6ç qu'elles ayenc écé d'abord certaines &ç dé- 
terminées, on ne voit au contraire que trouble par- 
tout. La Religion Chrétienne a été fi peu certaine 
dès (a naifTance, qu'il s'eft élevé dansfon fein plufieurs 
feétes différentes. On voit que la Religion , bien-loin 
d^avoir été plus claire ^ plus déterminée dans fon corn- 
mcneemenc, comme elle l'auroit été fi Dieu ravoic 
infpirée, s'ert au contraire éclaircie avec letems; elle 
a iàit le même progrès que tout autre Etat féculier. 
Les Chefs, qui n'étoient d'abord que de iimples gueux^ 
font maintenant au-deflus des Princes, puifqu'ils pré- 
tendent avoir droit de leur commander. Je ne puis 
m'empêcher de faire ici une obfcrvation qui fait bien 
fentir Thommé dans la Religion Chrétienne. 

Quand on demande d*oà vîentqueJ.C.& les Apôtres, 
& les autres premiers Chefs de rEî?;life, ont vécu dans 
une extrême pauv<:eté jufqu'^ être même obligés de 
gagner leur vie « on répond que c'écoit pour appren- 
dre aux hommes le méprîs des richeflès & du fafte. 
On venoit, dit-on, prêcher une Doftrine toute oppo- 
iée aux fens ; il faUoit convaincre le Peuple , autant 
par fes exemples , que par fes paroles. On demande 
pourquoi les Cheis de TEglife & les Pères de ce tems 
prêchent, avec un zele infatic;able , le mépris des riehef- 
fes, lorfqu'ils les recherchent avec tant d avidité &l , 
de foin? Suivent-ils en cela les traces de Jelus Chrift 
& des Apôtres? Que répondra-t-on à cela? On de- 
mande cnluite d'uu vient que Jefus-Chrift & les Apô- 
tres n'onç ,poin( prêché ouvertement les myftcres de 
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la Relia;ion Chrétienne, que Jcfus-Chrirt: a caché Coti 
incaniatioti miraculeulè, que les Apôtres & les anciens 
Pères n*ont point parlé de l'Ëuchariilie ? On répond 
qu'ils ont voulu ménager le Peuple , par une conduite 
fage, appellée économie. On demande encore pour- 
quoi les Cardinaux & les Evéques, qui font les Chefs 
de FEglife, font fi puiflàns & vivent avec tant de fafte 
& de magnificence? On répond que c'eft pour con- 
tenir le Peuple, qui a befoîn qu'on lui en impofe. 
On a beau dire : cette différente fituation de la Reli- 
gion 9 cette différente conduite des Chefs, ne marque 
pas une différente fituadon dans Tefprit du Peuple 
qui eft toujours le même; mais elle niaïquc une dif- 
férente fituation dans ceux qui gouvernent TEglife, 
qui connoiflànt k iblie de ceux qui abandonnoient 
leurs richèlles pour vivre pauvres comme Jefus-Cfarift 9 
font ce qu'ils peuvent pour vivre comme des Rois & 
des Princes, dans un auffi grand dérèglement & dans 
un auffi grand fafte. Conduite toute oppofée à cellô 
qu'ils prêchent : mais c^eft là le vice des hommes, 
plutôt que de la Religion. 

J. C. & les Apôtres auroîent été bien embarrafTés 
• de faire les Princes, lis fentoient trop le ridicule de 
leurs myftereS) pour les prêcher publiquement à d'au- 
tres qu*à ceux donc ils avoient pu ménager Fefprît , 
& qui ne pouvuicnt plus reculer après de ccitaines 
démarches. 

On demande encore , d'où vient qu^on prêche pu- 
. Miquement les myfteres qu'on cachoit autrefois ? On 

répond que les mylieres euini alTez connus, il feroic 
inutile de les difliniuler. Ce qui efi: bien certain , c'eft 
qu'on n'a révéljé les myfteres de la Religion Chrétienne 
qu^on cachoit autrefois , que quand on a été en état 
de les appuyer par la force. 
Si dès le commencement Dieu avpit dié\é la Religion 
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fchrétienne, comme elle étoic plus proche de fon origi* 
ne, fes myderes auroient é^éplus publics& plusconnus^ 
& on les auroît publiés avec plus de confiance & de 

liberté. N'eft-il pas ridicule qu'on dife que le Peuple 
d'aujourd'hui a befoin d'être foutenu par la magnifi- 
cence ; que celui d'autrefois étok en état de s'en paf- 
fer; & qu*atÉ contraire le Peuple de nos jours eft plué 
en état de foutenir les myftcres ? Pourquoi le Peuple qui 
s'eft accoutumé aux myfteres, nes'ert-il pas accoutumé 
k la modeftic des Pafteurs ? Si le Peuple d'aujourd'hui 
^ en état de Ibutenir un Dieu anéanti, un Dieu mépri- 
fc, un Dieu dans un morceau de pain, unDicuexpofé 
h toutes les injures les plus infâmes, Mrs. les Pré- 
lats , ne craignez rien , il vous reconnoîtra fans peine ^ 
quand vous n'irez pas en équipage de Princes. Voyez 
comme il fe profteme devant fon Dieu qui court les * 
rues entre les mains d'un pauvre Prêtre, qui marche 
en tout tems , en tous lieux ôc en toutes faiibns. il 
vous ren^ les refpeâs qùi vous font dus, quand 
vous marcheriez comme Su Pierre , puifque , depuis 
tant de fiecles, il n'a pas méconnu fon Dieu qui n'a pas 
changé d'équipage. , ' 

On a beau dire; le défordre des Pafteurs , leur am* 
? bîtîon , leur moUeflTe , leur lubricité , eft une preuv^ 
parlante de la fauficté de la Religion, parce qu'il ell 
certain qu'ils en doivent être mieux inllruits que les 
autres hommes. Or s'ils en étoienc bien perfuadés,* 
ils la pratiqueroient. Us né la pratiquent point. Donc 
elle n'a pas de preuves qui perfuadent. 

La Religion a dû être déterminée dans le commen*, 
cernent , parce qu'elle étoit plus proche de fa fource^ 
C*eft pourquoi, en matière de Religion, on remarque 
qu'on. reuvo>e loujourâ à Pantiquicé : on permet bien 
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4e donner de nouvelles explications; niais àvéc cëcte 

Règle, càm dicâs navè^ non dicas n^va; cependant 
on ne peut douter que les Chrétiens d'aujourd'hui , 
qu'on die être plus impartaics , ne foienc cependant 
meilleurs Théologiens & ne fâchant plus de Dogmes 
que les Anciens; 

X. 

La morale d'aujourd'hui efi bien différente de cell^ 
d^autrefois ; nos Livres de Piété font d*nn goût tout 

autre. St. Paul qui s'cfl vanté d'avoir été ravi au 3me. 
Ciel, & qui ne dcvolt.pus ignorer les règles des mœurs, 
ne nous a pas donné, en XIV Epîtres, un feul con- 
feil efientiel à la vie fpirituelle de nos jours* Quel eft 
le livre ancien qui ait recommandé aux Fidèles Ja fré- 
quentation des Sacremcns? Leur a-t-on appris les con- 
ditions, d'une bonne Confeflion , la préparation à la 
Communion ? Quel eft au contraire le livre de piét^ 
de notre tems qui ne parle pas de toutes ces chofes? 
Il n'y a rien dans toute l'antiquité qui vaille le Com- 
bat Spirituel , ou l'Imitation de Jefus-Chrift. Voilà ce 
qu'on appelle des livres de piété : mais de bonne^ foi 
pù en fommes-nous? Quelle eft donc notre règle ? Lti 
Religion chadge-t-elle à chaque ûccle ? ^ • 

XL 

Quelques térieferes qui nous etivîronnènt îcî-bas , 6c 
quoique nous fâchions fort peu de chofes, il eft certain 
que ce qui eft ténébreux, je veux dire ce que nous ne 
concevons pas, n*a aucun droit d'exiger notre confente- 
inent. Il ne faut pas dire : pourquoi niez-vous les myfte^ 
res, puifqu'il y a tant de chofes dans la nature qui foné 
au-deffus de notre portée? Car de ce que je ne conçois 
pas les myfteres de la nature, il ne s'enfuît pas qu'il 
doive y avoir des myfteres d'un ardre furnatureL Je 
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Vois quMl y a des myfteres dans la nature , & îe n'eri 
^ Ms pas Texplication ; mais je les vois^ & je dois avouer 
. ^ue ces myfteres exîftent , quoique j'ignore comment 
ils font exécutés^ parce que le fuie eft la caufe, pour 
ainû dire 5 que ces myfteres naturels font certains; mais 
je n'ai aucune raifon qui me porte à croire qu'il y a 
&8 myfteres dans rordre de la grâce, & Tur-touc un 
tel rayftere en particulier, comme la Trinité, Tlncama- 
tion : car non-feulement, je ne conçois pas comment 
cela pourroic être ; mais je n'ai rien qui me convainques 
,taue cela e(t \ 
^ XIL 

Qu'il foit difficile de fe convaincre, ou de trouver 
la cerdcude de la révélation de certaines vérités de 

fpéculation, & qu'il ne foit pas ncceflàirc pour le Gi- 
kit, peu m'importe : mais la preuve des vérités efTen- 
ticlles à tous les hommes doit être claire 6l iàcile , ou 
il n'y en a point* « 

Si réclaîrcîflement de la Religion eft difficile , c*eft 
ime preuve de rcfprit & de la fubcilicé des hommes^ 
plutôt que de leur obéiflànce & de leur fidélité, 

La tertitude de la Foi> dit l'Auteur de la Recber^ 
tbe de la Vérité^ (la Théologie le dit avec lui) dé^ 
pend de ce principe , qu'il y a un Dieu, qu'il n'eft 
pas capable de nous tromper, & que Dieu a révélé 
ce qu'U veut que nous croyons* Je lie dois donc rieii 
\ croire avant que de (avoir li Dièu a parlé. Il y anroic 
un péril extrême à lui faire dire ce qu'il n'a pas dit; 
àinii je ne dois croire que lorlque je ne pourrai plus 
douter que Dieu a parlé* 

Ma raifon me lait connoîtrê que Dieu n^a parlé auâ 
hommes que pour fuppléer à la loibleflè de leur con- 
hoiflànce qui ne fuiliroit pas h leur bcfoîn , & que tout 

ce qtt'U ae leur a pas «bc ^ eit de t^e nature ^u te 
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* 

))eavetit Apprendre d^eux-ihémes, ou qti*il n^eil pas 

nécefïïiirc qu'ils le fâchent. 

On ne fe concence pas du vraifemblable en macierè 
âe fcience , on veut des démonftrations ; pourquoi s*èii 
contenter en madère de Religion ? Defcartes ne veut 

croire que ce qu'il voit, & ce n'eft qu'en matière de 
Religion qu'il fe bouche ies yeux : plaifant raifonne- 
ment J S'il faut fe boucher les yeux en matfere de Re- 
li|B;ion , laquelle einbraflerai-je ? Toutes fe vantent 
dYcrc Li véritable; pour ehoifir, il faut être convaincu 
par des preuves claires & évidentes. Si elles n'en ont 
point , il faudroit en chercher une qui en ait ; li je nie 
bouehe {es yeux; comment là trouverai-je ? 



CHAPITRE III. 
De FEcriiure Saintei 
h 

LE Langage de Dieu doit être digne de lui. Les 
fadaifes & les ridiculités dont l'Ecriture eil 
remplie , font bien voir qu'elle ett l'ouvrage des 
hommes. L'Ecriture doit être incorruptible, pour être 
la rc^Ic de notre Foi. Elle devroit être écrite en uti 
Langage qui put être entendu de tous les honiines, 
parce que tous les hommes font indifpenlàfclemeat 
pbligés de favoir ce que Dieu demande d'eux^ & que 
Dieu doit le leur apprendre pour avoir droit de les 
punir ou de lesrécompenfer. Or l'Ecriture eil fujette 
l'erreur en tout fens : elle nous parle de Dieu d'une 
manière ridicule , elle lui donne mille foibleflës ; elle 
le fait parler avec le diable en fujet de Job ; elle elï 
fujeccc aux îkuces des Cupillei), qui ont bouleverfé le 

lens 
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m 

ftttS de plufieuf» paj(!ages : rOrigînal Hëbrèti eft pîeliî 

d'équivoques. Telle eft la nature des mors de cette 
Langue llérile. Il y a non-feulement des paflàges que 
les Interprètes les plus r^uliets & les plus orthodoxes 
c6nviennet]t avoir été côfrompus v mais il y en à même 
d'ajoutés. Or fi un partage eft corrompu^ qm m'aflii-^ 
fera que Taucre ne l'eft pas? Qui m'affurcra que les 
livres de l'Ecriture ont été dictes par le St. Êlpric? 
Jefus-Chrill ne nous les a point laiilès : pas un Livra 
du Nouveau Teftament n a écé commencé pendantt 
là vie. Mahomet au moins a fait TAlcoran. 

ÏI., . 

Les Hvfcs de rEcrîfure ont été , fton-fcutebènt 
Compofés par des hommes en divers rems ; mais ces 
particuliers ne fe font jamais vantés pendant leur vie 
que le St.. Efprit les eût infpirés^ & leur eût; diâé ce 
qu'ils s*avifoieM d^éciire. Quoi donc! parce quil fe 
fera un renverfemenc dans l'imagination de St. Paul ; 
parce qu'il s avifera de fe convertir^ après la mort de 
Jefus-Chrill, luiquines'éroit point rendu à fes prétendus 
Iniracles^ enfin parce quii s'eft avifé d'écrire XI V» 
Epîtres à divers Peuples^ que dans la fuite des fie* 
des, ces Epîtres fe feront confervées parmi ceux d'un 
même parti 9 comme une infinité d'autres livres 4ei 
Anciens, on m'obligera dé reconnoître ces livitescom* 
me la parole de Dieu même, & je paflerîii pour fou fl 
Je n'en crois rien î - 

La dividon des livres de rËcritùfô ên Proto-Ca* 
honiques & Deutéro- Canoniques , ne fait -elle pas 
Voir que c'ed uniquement le caprice des hommes qui 
les a' confactés à leur pré ? Quoi donc ! Il nè déjSen-i 
Ara que des Hommes , de déclarer qu^un livre vient dtt 

I 
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Ciel? Encolle ne fera-ce qu'après que ce livré atirâ 
Ëuc Ton noviciat lur la terre pendanc un.certain cems; 

Dans l'cfpace de plufieurs fiecles , on n'aura regardé 
ce livre que comme un ouvrage ordinaire ; & tout' 
d'un coup , parce que ce livre contiendra un paflàge 
propre pour être, ci té contre de nouveaux prétendus 
Hérétiques ^ on canpnifera ce livre ^ & on le metcm 
au rang des livres infpirés de Dieu ; ce qui eft arrivé 
à plufieurs livres de l'Ecriture , & entre autres aux 
deux, derniers livres des . Macbabées, parce qu'on en 

{rend quelques pai&ges poiur prouver le Purgatoire I 
^n vérité il a pas dé folie que les hommes né 
foient en état de divinifer : c'eft un moyen de fe ren- 
dre maître de tout l'Univers 5 que d'avoir droit de 
& jbire des titres au hefoin. 

. iV; 

• Non-feulement J. C. dévoie donner lui-même lei 
|iyrtea .de l'Ecriture Sainte & les déterminer pendanc 
& vie j mais encore il falloit quils ne fuflënt patf 

fujets aux fautes des Copiftes, & qu'ils eulTent quel- 
que caradere qui les dilUnguât ; autrement un Indien 
(^ bon fens ne peut les rcjgarder que comme des li- 
tres ordinaires* Un tel miracle étoit plus néceflàire 
& plus raifonnable, que de refîufciter des morts. Ccî 
divers prodiges, s'ils font vrais, n'ont pu être utiles 
Qu'aux bommesqui.iés çnt vm : celui-ci opéreroit darar 
loBS les teims^ 

. Léâ Auteurs des livres facrés n'ont point donné 
ietira ouvrages comme infaillibles; en tout cas ils au- 
fôîëiït toujours été obligés de juftifier leur miifiony 

& qi^ C'étoit le St. Efprit qui les infpiroit ; mai:^ 

iliea-lioia d'avoir cetie prétention , ils nous onciaiilâf 
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leurs livres comme des livres ordinaires , & mèmé 
comme des ouvrages quils écrivoienc ou à certains 
Peuples , ou à certains Paniculiers. La difecte des S* 
vres, le bcToin d^autorité^ enfin dn motif httmain les 4 

divinifés. Sr. Luc écrit h Théophile, & dit de bonne 
foi, que voyant tant de perfonnes qui faiibient des li- 
vres ^ il lui avoit^ pris envie d^en &ire uh à fon tour t 
Quùhiam quidem multi conati funt ordinare narra* 
tionem , vifum ef} mihi tibi fcrïbere , optime Théo- 
phile ; & bien-loin de fe vanter d'ctrc infpiré du St* 
Ëfprit , il die qu'il n'écrit rien qu après s ecrcs bien ia^ 
formé dé tout. Lue. Cbap. l i verf t & 2i 

Vi. 

Pourquoi le langage de l'Ecriture h*éfl-îl point na- 
turel ?. Pourquoi toujours des allégories & des myfte« 
res? C'eft, dit-on , que les allégories & les paraboles 

font du goût & du llyle des Orientaux f l'Ecriture n'elt 
donc pas pour nous ; elle n eil que poUr eux ; le ^ 
Ëfpric n'eft^il que d'Orient? 

VIL 

». » ' ■ • 

. L'Ecriture nous donne en quelquës èndroîts uné 
belle idée de Dieu ; TAlcoran a de piéme fes beautés: 
mais auffi elle nous en donne fouVent une idéê biett- 

peu dip;ne de lui ; elle le fait fujet à toutes fortes dé 
paffions, fur-tout de refllcntiment, de repentir, de ven- 
geancew .Dieu fe repent d avoir fait Thomme, Dieu 
s'entretient avec. le dia-ble, dans le livre de Iob« 11 fe 
donne la comédie ; il cherche Adam dans le Paradis 
Terreftre. H manque fm-tout fouvent de prévoyance. 
Il fait, îl défait en bien des endroit^. Il choific Saïil , 
le rejette. Que d'inconftance î què. de légér^etél. 
L'Hiftoire de Jonathas n'eft-elle pas ridicule? Dieif 
iCàfl ktké que jpajrce q^è ca ûl$ malheureux ^ ^ui 
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Ignoroit le vœu de Ton pere , iiiangça un peu dè 
miel. 

L'Ecriture efl: pleine de concradiélions, parce que 
' VEfprit de rhomme , qui en eft Auteur, ne peut pas fe 

foutenir , & avoir tout préfent. Elle fait dire à Dieu 
dans un endroit, qu'il ne punit point les enfans des 
crimes des pères ; iSc dans un autre ^ qu'il fera fendr 
les effets de & vengçance jufqu'à je ne lais quelle 
génération» 

' Vin. 

Jamaîs on n'accordera la généalogie que St. Mat- 
ihîeu &it de J. C, avec celle de St; Luc. Un Evangé- 
lifte dit que J. C. eft mort a trois heures, fautre dit 
qu'il eft mort à fix. Le pere Mauduit, dans fa DifTer- 
tation fur TEvangile^ dit que c'eft ici une faute de 
CopMte» Cette défaite eft ce qu'on peut dire de plus 
taifonnablefur cette difficulté. Les Interprètes ne font 
^aucune diniculté de reconiioicrc des fautes de copîf- 

. tes dans TEcriture, làns prendre , garde qu'ils scxpo^ 
iènt k nous faire regarder TEcriture éomme tous lés 
autres livres fujets aux mêmes inconvéniens* Si les 
copiftes font tombés dans des fautes fur des faits, qui 

' m'empêchera de croire qu'ils y font tombés aufli à Tc- 
gard des Dogmes? Et notre croyance dépendra de l'i* 
maginarion des Copiftes , de leur inattention ou de 
leur malice? 

Les Pères de TEglife ont fenti toutes ces difficultés, 
ils nous ont donné des explications bien ingénieufes 
de l'Ecriture^ mais enfin ils font convenus qu'il fàlloit 

beaucoup de foumiffion & d'humilité. Mais plus on a 
de refpeft pour la Divinité , plus on doit éviter de s'ex- 
pofer de prendre des fables des hommes pour la pa.« 
iroledeDieun 
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IX. 

Nous lifons dans Tancien Teftament que Dieu s'èrK 
tretcnoic avec les Patriarches : il eft mém^ dit de Moïfe 
qu'il parloic à Dieu : ficut folet amicus hqui ad ami*, 
çum , facie ad faciem & non in ^nigmaie, Cepen».- 
dant le nouveau Teflament, Aft. des Apôt. Chap. 7. 
nous a détrompés, nous a appris que ces enaetiens. 
ne fe faifoient que parle miniftere des Anges. Le Sain^ 
Efprît n*a donc pas dit vrai dans l'ancien Teftament , 
ou il ment dans le nouveau. Si les Anciens n'ont ja- 
mais parlé avec Dieu, ils en étoient donc trompés; 
car ils fe flattoient fort de parler à lui. y Ecriture nous 
apprend qu'Abraham lui a parlé plufieurs fois ; entre 
autres, qu'étant âge de 99 ans, Dieu lui apparut pour 
la 6'^^'. fois , & lui ordonna la circoncifion, comme une 
marque d'alliance encre eux puis qu'étant- difparu ^ 
Abraham fe fie circoncire : cependant ils ne parloient 
qu'aux Àngcs, qui recevoieut leurs adoration§C9Rim<i 
X)ieu même. 

Dieu èft jaloux^ dit l'Ecricure ; je ne veux potet 

ici critiquer cette cxpreffion. Mais je demande pour- 
quoi les Chrétiens Catholiques attribuent aux Saints 
QU^paroiflênt l^ur attribuer les perfeélions de Dieumê- 
Qie , fans parler du culte qu'ils leur rendent ? Ils leur 
^drefTent leurs prières, comme fi les Saints pouvofent 
voir ce qui fe paflt dans le cœur de Thomme. Ils n'ont 
pas changé de nature , pour être Saines ,. & Dieu ne 
parcage fon immenfité avec perfonne^. 

Les Catholiques regardenc toujours Dieu comme un 
Roi : on ne va pas direftement au Roi pour lui de-' 
mander une grâce ; on tâche de l'obtenir par l'entre- 
mife de quelqu'un de fes iàvoris. 11 falloic bien don* 

l 3 
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fier des favoris h Dieu, pour leur adreflèr la demande 

^gs ^Tacps (ju ou VQuloic obtenir par leur intercelfion^ 

N5efl:-il pas abfiiîde que les tnpindres Théologiens; 

l^e nos jours parlent plus exadement en -matière de 
Religion, que TEcriture même? C'ell une héréfie de , 
dire fimplement & fans dillinâion que J. C. eft moins 
grand que fon Pere, C'eft pourtant ainfi que parie l'E- 
criture. Vater major me eft. N'eft-ce pas induire 
iPeuple en erreur, & les Anciens n'avoienc-ils pas rai- 
fon de foutenir fur ce paflàge que J. C. eft inférieur 
à Dieu le Pere ? L'Ecriture eft pleine de façons de 
parlef peij exaftes & fort oppofées à la faine Théologie. 

XIL 

Xl ne &ut i^oint âtre furpris fi TEcriture fait entre^^ 
tenir Dieu avéc les hommes , puifqu*elle le fait cau- 

fer avec le Diable. Ces converfations font également 
'pl^ofées \ ridée qu'on doit avoir de Dieu. Ne le lai- 
lera-t-on jamais de regarder Dieu comme un Roi, 
tromme un Pere , comme un Souverain ? Dieu ne s'en- 
tretient qu'avec lui-même : il habite dans une lumière 
înacceflible. En nous formant, il nous a donné tous les 
organe; qui doivent fervir à nos aâions* Nous ne pou- 
vons agir que par les règles du mouvement , dont lut 
feul peut être l'Auteur. Qu'auroit-il donc à nous dire 
datls les entretiens -, quand même ils ne répugneroienç 
point h l'idée que nous avons de lui? Rien n'ell plus - 
abfurde que ce que nous die l'Ecrituie de J* Ç., qu'il fut 
tenté par le Diable qui l'emporta fur une haute mon* 
tagnc, & lui promit de le mettre en pofleffion de tout, 
y? cadens adoraveris me. Si ou lifoit une pareille ri- 
diculité dans l'Alcoran, on te moqueroit des Turcs ; & 
p^rtni les Chrétiens 9 c'çA la plus belle chofedij^înonde^ 
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XIII. 

L'Ecriture nous dit d'un côté que Dieu nous dcinif 

ncra , fi nous n'obfervons fes Coniniandenients ; & 
d'un autre côté , que nous ne pouvons rien faire fan» 
|a grâce # fine me nihil poteftis ; non efl vokntii ^ 
neqm currentis , fed miferentis Dei. Peut-on conce^ 
voir que ])icu nous punifFe de n'avoir point fait ce 
que nous ne pouvons faire fans lui? 

Quoi donc ! Dieu nous dira d'un côeé que nous na 
pouvons rien fans fa ^ace, & d*un autre U nous maU 
traitera quand nous n aurons pas exécuté ce que nous 
ne pouvons faire fans lui ; & il nous fera même des;, 
reproches tendres, & nous dira qu'il n'a pas tenu à lui 
qu'il ne nous ait donné tous les fecours neceilàiresf 
Quid potui facere tibi , vlnea mea<, & non feei f 
perditio tua ex te ^ Ifraël? Que de contrariétés! 
l'homme fe fait bien fentû: dans toutes ces inventions! 
Quand il veut notus faire voir la puiflance de Dieu ^ 
& la dépendance où nous fommes de lui , il nous die 
que nious ne pouvons rien faire fans un fecours fpé- 
çiai de fa puillante Bonté ; & lorfqu'il veut nous enr 
(retenir de la juftice de Dieu, il jeft^ fur nous tQUt^ 
)a faute de nos malheurs. 

Si Dieu a parlé aux hommes , ce n'a été que poux 
leur apprendre ce qu'ils ne pouvoieut favoir par eux- 
mêmes; ainfl l'Ecriture ne doit nous apprendre que 
ce quMl eft nécefllàire que nous fâchions pour le fa- 
lut & que nous ne pouvions deviner. Combien de. 
çhofes inutiles dans l'Ecriture ? Dire que Dieu parle 
pour nous apprendre l'hiftoire de Job , de Judith , & 
bien d'autres que nous pouvions apprendre des Hifto- 
riens! n'cll-il pas ridicule de dire que Dieii fe donne 1^ 
peine de parler pour nous apprendre ces hiiloircs? 
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La clarté cft la principale qualité que doit avoir un 
Bcric donc la i^n teud à inilruire , ^rnari pr^r^cepta 
fiegant , concerna docerk II eft étonnant que l'Ëfpm 
de rhomrae foit obligé de fuppléer dans l^cHture à 
l'Eipric de Dieu; qu'il en adouciflë les façons de parler; 
quMI avpue qu'il fe feroit mieux exprimé- Je demande li 
expliquer TEcriture, n'ed p^ faire une injure atroce % . 
Dieu, S*il a parlé , il a iàns doute bien parlé ; & fi TE* 
cricurc ne pailc pas bien , & fi clic a un befoin conti- 
nuel d'explication , c'eft qu'elle n'eft pas la parole de 
Dieu; & s'il me faut croire à l'explication que les 
hommes me donnent de l'Ecriture, ce n'^ft plus Dieu 
qui m'iiiftruic , ce font les hommes. 

XVI/ 

Arc-en-ciel , Dieu le donne, dît l'Ecriture, com- 
me un figne de Paix. La belle chofe pour les Juifs 
ignorans ! D^où vient donc que TArc-en-cicl à préfent 

ell vu par des fcélérats fur la terre, dans la mer, fur 
les collines, & dans les défères ^ où il n'cit fouvcnc 
vu de perfonne? 

XVI L 

Cajctan a remarque qu'au a'"^ Livre dcsRoîs , cha- 
pitre 21., on lit Michol au-lieu de Mé^b , aind qu'on 
peut voir au Livre delà méiiie hiftoire. St. Matthieu^ 
ch. 27. , a été trompé, ayatit écrit Jérémie au-lieu de 
Zacharîe*: St. Marc , ch. i , afîure que le Texte qu'il 
rapporte ell écrit en Efaïe, & .il lell çn Malachie; 
& quand il écrit que J« C. fut crucifié à crois heures , 
U (e trompe , vu qu'il fut jugé fbulement à fix heures 
par Pilate félon St. Jean, chap, 19. St. Luc fe trompe 
ch. 3, quand il dit que CAÏnam fut fils d'Arphaxad, 
& Salé âls dç Çainanu la Gençfe dit qqe Salé eit 
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fils d'Arplmxady (cbap.» lo.) & Salé fils de Cainam^ 
il fe^aonipe encore quand il dit 4<^,.de$ Ap« Ch, 7^ 
que la Spelunque qu'Abraham acheta étoît (îfe en Si- 
chcm, vu qu'elle étoic en Hébron, & qu'il rachcca, 
des Enfans d'Hemor , filsdeSichem^nonpasd'Ephron 
Héthee« , comme Técric Moïfe; &lorrqu'il die au même 
çjiap. qu'Hémot étoît fils de Sîchem, vu que la Genefe^ 
porte couc le contraire, 6c die qu Hcnior ccuic perc do. 
Sicliem ^ & non Ibn fil^» 

C H A P I T R E IV. 

L 

JËfus-Chrift étoit un homme comme Moîiè« Ll* 
magination vive des habitans de TAfie & de TA* 
iTique contribue beaucoup à les porter à des en- 
thouliaimes : c'cil pourquoi Jérufalem a été ii féconde. 
en^Prophetes. Quand on confidere la conduite de J. C.» 
Il n'eft pas poflible defèplerfuaderqu'ilaitétéce qu'on 
veut que nous croyions qifil cil. Il e(l venu, dit-on^ 
pour nous inilruire & pour nous fauver; cependant 
il n'a fait ni l'un ni l'autre : il ne nous a point inf- 
traits; il n'^a converti perfonne. Il avoit XII Apôtres ; 
un d'eux le trahit, & les autres Tonc abandonné quand 
ons'eft lai fi de fa Perlbnne ; la réalité l'a emporté alori 
fur l'imagination. 

IL 

£n fuppofant qu'il fût poflibleque Dieufe fît homme, 
pour inftruire les hommes, on ne (âuroit pardonner k 

J. C. de s'être fi mal acquitté de fon devoir. Il ne nous 
a efléctivement rien appris que quelques fentiniens de 

mpr^lQ <iue les Païens avoient enfcign^;^ av^at lui d'uae 
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manière plus perfuafive & plus nette. Il n'a enfeignÂ 

aucun Dogme de Religion. Qu'on examine les princi- 
pales vérités de Foi, J. C. n'en n jamais dit un mot i 
jamais il n'a prêché le mirale de la naiflànce. 11 nV ja- 
mais parié de la Trinité , des Sacremens , du pé^hé 
originel. Voilà pourtant les quaore points fondamentaux 
de la Religion Chrétienne. Qu'on parle de boilne foi ; il 
çft certain que J. G. n'a pas infhruic les hqmmes^ & que 
ion voyage eil le plus chimérique de cous les voyages^ 
même le plus iniuile. 

II L 
» 

Mais les hommes veulent du merveilleux & du cé* 
lefte. Dieu ménage donc bien les hommes, qu'il n'ofe 
leur dire qui il eil. J. C. a été trente ans fur la cerre, 
lans jamais avoir ofé dire qui il étoit. Il ne s'eft en- 
hardi que pendant les trois dernières années de ia vie; 
encore n'a-t-il jamais parlé clairement. J. C. comilie 
homme étoit indilpenlàbiement obligé de dire qu'il 
étoit Dieu ^ autrement il a trompé les hommes pendant 
fit vie 9 & fur-tout pendant trente ansqu^H eft demeuré 
dans le filence; & il étoit coupable feul de tous les facri- 
legcs qu'on faifoit, en ne lui rendant aucun des devoirs 
dus à la Divinité ,& en le méprifant quelquefois. Quoi 
donc I Dieu vient fur la terre , & il n*y fait rien ! il s*étoit 
pourtant fait homme pour faire quelque chofc : il n'a 
laiflS aux hommes aucun monument de fa venue , aucuns 
livres, aucune trace. Dois-je m'en rapporter à quelques 
perfonnes prévenues cfuî ne Tont divinifé & déclaré Dieu 
qu'environ 400 ans après fa morc dans le Concile de 
ISicée , dans 1 an 325 ?/ 

IV. • 

Ma raiibn qui me vient de Dieu , me dit qu'il n'y- 
en a qu'un , que &, nature eft infime , qu'il ne fau- 
roit faire qu'une Perfonne avec la divine & on me dit 
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quîîl en feit trois. Or, pour croire que cela eft, c*eft 

bien le moins que je demande que celui-lh incmc qui 
m'a donné cecce raifon qui m'en fait voir fi chiremenc 
rimpoflibilicé , me diië & m!a(Ibre que cela eft. Il eff 
venu fur la terre pour nous rapprendre ; il ne noug 
l'a poiiu appris. Je ne dois doncpasm'exporcrh com- • 
bar dans l'Idolâtrie fur le rapport de quelques honinies» 
L'Evangile dit que J. a confommé fon OuvragQ 
avant de mourir; il n'y en a pas pourtant de plus im-« 
parfait, i"". Les hommes font dans le même état oi^ 
ils étoient avant la ven tic de ce prétendu Meflle. a^. J. C. 
p a déterminé aucun point de notre foi ; ôc il de« 
voit au contraire les déterminer tous, pour avoir con^ 
fommé fon Ouvrage : car la Religion Chrétienne n'^ 
été dans fa pcrfeftion que plufieurs fieclcs après la • 
mort. Or Dieu venant fur la terre exprès pour nous 
Tenfeignei;, nous Tauroit enfeignée, y auroit attaché 
un caraftere incorruptible , & qui auroit* été k l'abri 
,dc toute difpute & critique des honinies. Rien de tout 
çela. L'Ecriture eft pleine d'allégories; elle a befoin 
d'interprètes & de commentateurs. Non , encore un 
coup, ce n'eft pas là l'ouvrage de Dieu. 3^ Suppo- 
fons encore que Dieu eut voulu nous infiruire par les 
hommes , il les auroit infpirés ; au contraire J. C. a 
laiflë les Apôtres dans des erreurs. groflScres : c'cft ur\ 
lait confiant dans l'Ecriture. Ils ont même été fujets à 
Terreur, même après avoir reçu le Se. Eiprit. St. Paul 
a convaincu Se. Pierre d'erreur, &, pour le remarquée 
en pa(Iànt> ils ont donc pu prêcher féparément des er- 
reurs. Or, puifqu'ils difputoient fur des faits de Reli« 
gion, ils n'étoient donc point également irjfpiics du 
St. Efprit. 4°. Chaque Concile écumenique nous a 
appris quelque Dogme nouveau*. Donc J. C. n'a pas 
gchevé fon ouvrage. Non : tant de çontrariétés ne font 
pas l'Ouvrage de Dieu. 
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: V. ■ 

Bien-loin que J. C. aie été dans le Temple lui^mè^ 

me prêcher Finucilicc des facrifices des Juifs, il a fait 
tout comme les autres. La Sainte Vierge & Saine Jo-. 
4eph ont offert avec lui des facrifices le jour de ia Pu* 
rification. Il alloit dans le Temple les bonnes fêtés , 
pour pLLicicipcr aux llicri lices avec le relie du Peuple. 
Dieu qui écoic iur la Terre pour inftruire les hom- 
mes , ne leur difoic rien^ & {j^rdoû aveq ^ux ia même 
conduite. 

VU ' 

QuVll'Ce que J. C, félon la Religion Chrétienne ? 
C'eîî la féconde Perfonne de la Trinité , qui a bien 
voulu fe faire homme, & s'humilier jufqu'à la mortda 
la croix pour fatisfkire à la jufte colère de fon Pere , 
pour cercle médiateur entre Dieu & l'homme, pour 
effûccr le péché de notre premier Pere, & nous faire 
rendre à 1 avenir un jJuice digne de lui : ^uo$ vprba » 
toterrores. 

f . On ne fauroit dire que J. C aie bien voulu fe 

charger de nos péchés pour facisfaire h fon Pere, fans 
admettre en J. C. une volonté différente de celle de 
fon Pere : Tun eft ToffenTé y Tautre la viétime. 11 n'a 
donc pas la même nature ; car la dîverfité de volonté, 
ell une preuve de ia divertité d'Eflencè. 

' a*". On ne peut s empêcher de confidcrcr ici le Pere 
comme une Perfonne bien emportée, & le Fils comme 
un Enfant de bon naturel , qui fait tout pour Tappai- 
fer: que de foibleflès! Quel perfonnage fait-on jouer 
à Dieu ? 

3 • Dieu n'auroit pu ordonner la mort de fon fils, 
fans ordonner le péché des Juifs qui Tont fait mourir. 

Qu'on ell heureux quand on peut voir toutes les con- 
séquences d'un principe ! 
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4^ La médiation fuppofe une foiblêflè mutuelle en- 
tre les deux partis; on ne peut donc dire que J.C eft 
4e Médiateur entre Dieu & l'homme , fans admcctre 
une imperfeftion, non-fciilcmcnt en nous, mais encore 
en Dieu, & fans nous rendre égaux» 

Les Chrétiens oublient fouvem leurs principes ^ Çc 
n'en voyant pas toutes les conféquences, J. C. ne nous 
a pas réconciliés avec fon Pere , comme avec la pre- 
mière Perfonne de la Trinité ; c'eft avec Dieu qu'il 
nous a réconciliés. Il eft médiateur entre Dieu& nous* 
br J. C. eft auflî Dieu que fon Pere. Donc il ne peut 
ccrc Médiaicur avec Dieu, puiii^u'il le ferok avec lui- 
même. 

VIL 

J. C. (dit l'Auteuf de la Recherche de la Vérité'» 
L. 5. chap. 5, après plufieurs Pères de PEglife) con" 
4ioifliànc parfaitement la maladie & le défordre de la 
nature , y a remédié de la manière la plus utile poulr • 
nous & la plus digne de lui qui le puiHo concevoir. 
Que de préjugés dans ces paroles ! Dire que Dieu re- 
médie au délbrdre de la nature , c'eft dire que Dieu 
avoir mal fait la nature. Un Ouvrier ne remédie à foû 
ouvrage que parce qu^il a une imperfection. S'il Ta- 
voic bien laie tout d'un coup, il n'auroit rien à y re- 
médier. D ailleurs quelle eft la réforme aue J. C. a 
ikite dans le*^ monde ? Les hommes , quoi qu on en dife^ 
ibnt les mêmes qu^autrefois. 

Les Philofophes Païens nous ont enfeigné une mo- 
rale pour le moins aufli pure que celle de J. C. Foyez 
ies Offices de Ciçerân*^ 

. VIIL 

Il eft oppofé à l'idée de D eu, & rîclicul(? de dire 
qu'il piùlfe être appaifé par le> Sacrifices. Dans k 
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lacrince rien ne périt aux yeax de Dieu; Les Hotn^ 
ines jugcnc toujours de Dieu par eux-mêmes : quand 

ils font offenfés, ils font (luisfaits par la vengeance qui 
àfibiblic & qui détruit quelqueiois leurs ennemis. Or 
croyant offenfer Dieu, & ne voulant le venger que foi- 
blement fur eux-mêmes , lis ont cru devoir lui iàcri- 
lîer des tininnux en leur place. Mais Dieu demande 
la confervation & non la deflruftibn de ion ouvrage. 
Le Sacrifice de J. G. a d'ailleurs quelque chofe^ dé 
' plus indigne de Dieu & de pliis oppofé à tûus fes at- 
tributs, que les Sacrilïccs des Païens. 

Les hommes lui font joiïcr la comédie pendant plus 
de 4000 ans ; ils lui font demander des facrificcs d a- 
iiimaux; ils lui font dire eùfuite que ces iàcrifices font 
très-inuciles , & qu'il ne veut que le facrifice de fou 
lils. 11 n'en avoit rien dit dans l'ancienne Loi; les 
Apôtres ie publièrent dans la nouvelle. Le beau fecret 
pour écarter de l'efprit du Peuple le mépris qu'il fàié 
ordinairement d'un fupplîcîë ! 

Le facrifice de la Croix eft Encore une véritable 
comédie. J. C. a fouflèrt comme homme ; tajfm efi 
fub Pontio Pilato. Il eft mort comme homme* Or 
il eft de foi , que dès l^mftant de Punion dé Thu^ 
manitc avec le Verbe ,* J. C. étoit fouverainemcnt 
heureux. Tous les Pères nous apprennent qu'il falloit 
un effort tout puiflant pour empêcher hi gloire de J. Cé 
fle rejaillir fur le Temple , & que i bien-loin que la 
transfiguration foit miraculeufe, elle n'elT:, au contrai- 
re , qu'une ceflition de miracles. Comment J, C. a- 
t-il donc pu fouifrir fur la Croix? S'il n'a pas fouf*^* 
fert 9 comment fomme^nous rachetés ? Si on répond 
que ce n'ell que par uîctaphore qu'il eil: dii que J. C. 
a fouffert, comme ce n'eft que par figure que l'Ecri- 
ture dit que Dieu fe repent , on verra que toute là 

Religion Cbïéticnùç )£^ïWy de lécl , qu'elle efl tà'ttt» 
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rhi^caphorique , & ne confifte par confêq^enc qàe âMi 
rimaginadoa de Tes Seâateurs/ 

IX. 

. On fait faire k Dieu tout ce qu'il peut pour noti^ 
fauver. Quiii potui facere &c. 9 on le fait incarner ^ 

bn le faic fouiliir : hélas! s'il avoir voulu, nous fe- 
rions tous fauvés ; car la volonté de Dieu ne fauroic 
être inefficace. Dieu ne veut pas nous fauver , ou il 
joue la comédie ; les Théologiens ne iféfbudront cettë ^ 
difficulcc que par des paroles. 

Si J. C. fe fîit montré au Peuple Juif après fa pré- 
tendue réfurreâion , toutes conteflations étoient finies* 
On ne peut concevoir que J. C. ait demeuré plus de 
quarante jours fur la terre après fa réfurreftion , & 
qu'il ait évité le Peuple. Il n'étoit venu fur la terre 
que pour inftruire les hornmes & pour leur apprendre 
ïà Divinité : rien n'étoic plus aifé , il n'avoit qu'à fe 
înontrer au Peuple quîTauroit fans doute bien reconnui 
N'eft-il pas ridicule de dire qu'il ait ordonné a fcs Apô- 
tres de prêcher la réfurreélion & qu'ils en ctoiem les 
témoins? que nefè montroit^il? C'étoit le Peuple qu'il 
failoit pour témoin : cela feiil Tauroit convaincu de 
fa Divinité. Quelle comédie dans la vie , dans la niort^ 
dans la réfurreélion & dans Tafceniion dej. C! 11 fal- 
lait qu^il mourût pour reflufciter. Il étoit venu pour 
s'en aller. Si J. C. eft venu pour fe faire connoître^ 
pourquoi ne la-t-il pas fait? S'il n'eft pas venu pour 
le nianifefter , pourquoi eft-il venu ? Qu'eft-ce que trois 
ins d'inftruétion? Encore, quelle inftruélion! 

Les hommes font fujets à faire jouer ces plaifàntes 
Comédies a Dieu. Ils font mourir la Vierge par for- 
Ine, & la font refliifciter quelques momens après. Ils 
la font monter a» Ciel ; mais U lalloit la formalité àê 
In^urîlv 
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X. 

La dôuleur peut-elle honorer Dieu plus quele plaifirf 
l^ourquoi veut-on. que les douleurs de J. ayene ho* 
noré Dieu ? Dieu n'eft-il pas également l'auteur du 
plailir comme de la douleur ? L'eavie , le peucbanc 
qu'ont les hommes de fe cq>rodmre ^ ftic que jugeant 
de Dieu toujours peu* eux-mimes ^ ils ont admis Dieu 
le Fils, & fe font mêraellactésqu'illesavoicfaiuà iuu 
image & reilemblance* 

IL 

Pourquoi les Apôtres ont-ils attendu TAfcenfion & 
la Pentecôte, pour prêcher la réfurreâion de J. C.t 
îl falloit la prêcher quand on pouvoit dire, le voilà. 
J.C.n tout fait pour embrouiller, il a négligé les voveà 
les plus fimplcs. Les Prophériesi, dit::on, avoicnc pré- 
dit qu'il naîtroit d'une Vierge. Il eft né d*une Vierge^ 
dit-Qn , encore : mais qui pourroît le deviner? Elle 
îivoît un mari. Il efl étonnant que les Pcres difenr fé- 
rieufcment que cela s'eft fait ainfi pour tromper le 
Diable. Or, fi le Diable même, qui a tant de pou-» 
voir, ne pouvoit deviner que J. C. étolt le Meffie, 
comment veut-on qtie les Juifs ayent pu le devinert 
Les prophéties étoicnt donc bien obfcures, puifque le 
Diable n'y entendoit goutte. 

}• C. étoit venu pour înftruîre Une infinie poftérîté t 
Tans parler de la nnihitudc qui vivoit de fon tems. Il ne 
!'a pas fait : car que nous a-t-il laide pour nous inf- 
truire? Une Eglife, c'eft-à-dire des hommes comme 
nous , qui n'étoienr alors qu*un wès-petit nombre de 
perfonnes très-déraifonnablcs. Voilà la manière hu- 
maine avec laquelle J. C. & les Apôtres ont commencé 
à introduire une Religion nouvelle qu'ils ont tirée de 
Tancienne : Nm veni jolvere ^ fed adimpkre; & ce- 
pendant , quoique tout mt comfommé à la mort de J. C % 

& 
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& la Synagogue h tous les Diables^ îiéantnoins tous 
, les ApôcreSk & les premiers Chrétiens alloienc dans.te. 
Temple prier Dieu comme les [uifs. J^jsfruf o^itfm, 
& Joanhes acce^ebant ad Templum atl boram ora^ . 
tionis nonam^ Aci. Chap. v, i ; & quand ils prê-^ 
choient, ils difoietic encore^ Dêus Abraham^ Disuj^i 
ïfaaci Deus ^acob. Vi 13; . :. i • . : 

XII; -, • ' 

On nous dit que la Loi de Moïfe eu une Loi aè 
Sévérité, & la Loi nouvelle uiàc Loi de Ghariïéîi 
l*exemple d'Ananie^ & de Sapbire prpuve le ^pncii^re, 
Jie pardonne h St. Pierre la mort d*Ananîe; mais lorf-^ 
que trois heures après Saphire vient, pourquoi St. 
Pierre lui demande-t-il ^ Die mibi,^ mulier Ji tantt 
àgrum^endidi/îi?,ii% le favbit-il pas? l'exemple 4- A* 
nanie ne riiitiro!t-il pas? Faut-il tuer dans b Loi, dé 
Charité-? Il dcvoit lui dire au contraire charitable-^ 
ment : ma bonne Dame , ne me mentez pas^ Dieu vienC;^ 
de punir votre m^i. jià. Çbap^ $. &Ci\ , . 

C H A P I T iL,E Vi „. ..t 
De -rBdift & des Concilesi 



h 



L'Eglife n'eft autre chiîft qu'une Société d'hom- 
mes. Il y a autant d'Eglifes que de Religiotiï 

différentes. Si vous voulez que je regarde l'Eglife Chi-e- 
tienne comme la véritable, je vous demande quelca^ 
iraftere ellea^ pour exiger .dqmoiùn tel confentfeitient ? 
. Si FEglife Gfatétienne fe.prâtçna infaillibtè^ elfe n^ 
J>,éut l'être fôns avoiï tine connoiflànce infinie ^ faiais ^ 
bîen4oia ^ue i'ËlgUféiaicj uadwiel^e coimoillàncôtO» 



uiyiii^ed by Google 



C 146 > 

irerîiarque mille contradictions dans fes décrets. ïl y à 
ttee buUes d'excommonkadim conoreceux qtiidifoient 
<}ii1l*y avok des amipodés t on (e retranche, & on die 
que rEglife n'eft pas infaillible dans le ftit, mais feu- 
lement dans le droit. Maison voie que cette diilinélion 
viem de la foibleflè de FEglifc ; on la veut faillible 
dans le âic, parce qu'il feroâ fàcile alors de la con« 
vaincre de faulïcté ; les faits fc prouvent j au-lieu que j 
dans le droite chacun a fon opinion. 
" L'Egliie devroit être infaillible dans le fait, parce 
iqilé le droit ^ft ici Hé avec le £iit. C'eft un ftic que 
Jv c. fmt venu. C'eft un faîc que le St. Efprît foit 
defccndu. G'eft un f:u*t qu'il ait difté XIV. Epîtres 
à;^St. Paul, C'eft un fait, ni plus ni moins, que de 
tmt d'Evàngéliftes*^ quMl y avott a^i comniencement, 
le Sa BïjM'k n'en aît îrrfpîïré que quatre. Or, fi l'Eglife 
eft faillible dans le fait, j*aî donc raifon de douter 
qu'il y ait une Ecriture & un J. C. &c. L'Eglife 
iiV'p^int de caraâere fenfible qui la dilHngue des 
autres Aflemblées; Ce' cm&ere écoïc nécefAire. Les 
hpmmesne font-ils. pus. également l'ouvrage de Dieu?. 
Quelle vanité , ou plutôt quelle folie de croire qu'il 
aime plus ceux-ci que ceux-là ? On ne peut s>m- 
pécher , félon ce beau fyftème ; de fe repréfeniei* 
Dieu comme ces mcies aveugles qui ont une pré- 
diiedion déraifonnable pour quelques-uns de leurs 
en&ns» 

Quel amour-propre de croire que EMeu noiîS a 
cKojns pour être fon Peuple particulier! Eft- ce que 
les autres Peuples n'ont pas le même rapp^t avec 
lui ? Le fàmyl qu'on prétend que Dieu âc d^ la ft^ 
mille d'Abraham pour compofer feule le Peuple Juif, 
€^ eucoise ua éaange effet de l'amour-prQpre de ce 



Digitized by Google 



. <>47) 

P6ttple« Tous les commencemens de Monarchie ont 

, toujours quelque ciiole de merveilleux, ôc le Ciels*em 
mcle toujours. 

Piuiieurs Corps de TEglifê Romaine s^ccufent ré* 
cîproqueinent d*avoif une Doétrine corrompue & hé^ 

rétique. Tous ne conviennent pas où réfide Taucorité 
de déclarer & dVxpoi'er la DoL^rînc , fi c'eft dans le 
Pape , ou dans le Concile général ; ii ce n'eft ni dans 
Tun ni dans l'autre eonfidérés k pare , ni dans tous les^ 
deux enfemble. Quand tout eela feroîr certain, que 
d'embarras n'y trtjuvcroit'on point? L'Eglifè Chré- 
tienne prétend à lu gloire d'être Catholique, c*feft-à- 
dîrc univerfellé : elle n'eft pourtant qu'une très-petite 
Aflemblée , par rapport è tous ceux qui font hors de 
fon fein ; & J. C. l'a appellée Pu fil lu s Greoe, 

Un Indien de bonne foi arrive en Europe, il élevé 
fa voix, & demande : qui m'aflTurem de la Révélation 
divine ? qui de vous fe prétend infaillible % L'Ëgliië 
Romaine paroît : c^eft moi , dit-elle , qui fuis infailli- 
ble. L'Indien s'apprête à l'écouter; mais auptîravant * 
il l'ii demande, quelle preuve me donnez-vous de l'ia^ 
faillibilité dont vous vous flattez? C'eft l'Ëcriture^^ 
reprend' TEglife i mais qu*eft-ce que TEcrltufe, de* 
fnande l'Indien? C'eft un Livre infpiré de Dieu , ré- 
pond TEglile. A quelle marque le connoîcrai-je , ré- 
plique encore l'Indien? C'eft moi qui vous en aflîire^ 
ajoute encore l^Eglife. S! FliwHen eft d'auffi bon fef» 
que de bonne foi, a-c-U encore queit^ue diufe à de-t 
mander? ' 

IIL 

Les erreurs ne fe réforment pas tout d'un coup : 
\ âufli l'Eglife ne s'eft établie que peu-h-peu , & les My l- 
teres n'etoîent pas autrefois en up aufli grand nombre 
qu'aujourd'hui; Dieu tfauroit pas gatdé cette cotj* 

K a • 
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-duice , s'il avoir révélé une Doftrine. Le progrès de 
rEglife cft couc huroain^ On a commencé par féduire 
le Peuple , dans un cems où il n'y avoit point d'im- 
preffion , où Timagination feule régnoit , où les vifions 
les plus extravagantes trouvoient des feftatcurs. La 
diverlké d'opinions écoic du goûc du iiecle. On en a 
d'abord impofé par un mérieur défintéreflë , & par 
une Doélrine qui tient du merveilleux. Bien^loin que 
le Peuple n'enibralTe pas une Religion contraire aux 
fens, elle eft de longout en ce point même. EUen'au- 
toit lîeil de merveilleux, li elle ne révolcoit les fem: 
de quelque manière qu'on s*y prenne , il faut du mer-* 
veflleux au Peuple, foie en favorifanr les fens, foit en 
ne les favorifant point. Il aime ce qui lui paroîc au- 
delTus de lui , & croit qu'on l'élevé quand on lui dis 
ce qu'il ne fent pas. Il cft vrai qu'on liii ofiroic un 
crucifié: mais on lui difoic que ce crucifié avoit fait des 
miracles; qu'il étoit reflufcité , monté aux Gicux , qu'il 
étoit Dieu^ que ce n'étoit que pour eux qu'il écoic 
réduit è cet état déplorable^ C'efl: ainfi qu'on s'eft attiré 
la compàflîon & la crédulité du î^euple, incapable de 
réflexion &. d'examen. Les Prédicateurs parloient avec 
zele; la mort qu'ils fouffroient avez confiance, exci-. 
toit la pitié & la confiance du Peuple : le culte qu'on 
jrendoic aux Martyrs , fiattoit (a vanité. Quelques per^ . 
fonnes d'efprit ont embraffé cette Religpion dans la 
fuite, ou par inconilance ou par finguladté^ ou par 
€ertaine envie de briller dans un nouveau parti , où 
enfin parce qu^ils (èntoient le ridicufe de leur Religion 
naturelle. Souvciu la peur d'un mal nous fait toniber 
dans un pire t mais lorfque par quelques circoniiances 
particulières 7 comme par l'envie de gagner une ba- 
taille, les Rois ont promis d'embraflër la Religion Chré* 
tienne; lorfque cette promeflè a réveillé leur ardeur 
4lans le couibat, que les fgldats ont été animés par kus 
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exemple ^ & que les ennemis furpris d'une nouvel 
vigueur ont été vaincus; çnfin quand les Rois fe font 
faits Chrétiens , leurs Peuples les ont fuivis avec em-p 
predèment. C'ell alors que TEglife ell devenue puift 
fànte, & a abandonné infenfiblement cet extérieur pau- 
vre , qu elle conièrvoit avec le Peuple. Ses Chefs ont 
cru devoir vivre comme des Rois , qui en embraflànt 
leur Doftrîne fe foumectçnt à ieur caprice. Enfin TË- 
glife a tant fait qu'elle s'eft emparée de Rome, & fc 
flatte d'avoir droit de con^iuandcr à Tu^ivers^ 

Il n'y a rîcn dont rimaglnation ,échaiif1ee ne foicca* 
pablc. Les forciers croycnt aller véritablement au Sab- 
bat. St. Paul 9 rraverfé par hazarâde fon cheval, crut 
ouïr la voix de J. C. qui lui demandoit raifon de la 
perfécution qu'il laifoit a fe^ Difciples. La peur lui fie 
entendre ce qu'ail n'entendoit pas , & de Perfécuteur il 
devint Apôtre, & prêcha pciir-etre l'Evangile de bonne 
foi. Son imagination échauffée lui fait croire dans la fuite 
qu'il étoit élevé au 3^^. Ciel, Il le flatte même que 
J. C. en perfonne Ta inftriiit ; il s'en vantoît parmi ceux 
de fon Parti , qui le regardoienc comme un des prin- 
cipaux Chefs. Ainfi celui qui pendant la vie de J. C. 
n'avoit jamais eu la curiofité d'approfondir un feul de 
fès prétendus miracles, cfl tout d'un coup convertit 
par fa chûte; U cha^gç en prodige la honce ^'étre 
mauvais Ecuyer, * 

V. 

Il n^ a pomt encore eu de ridicuUté qui n^'ait eu 
des feébiteurs, ce qui doichumilier ceux que Tappro- - 
bation des hommes flatte. La Religion des Païens cou- 

vroit autrefois la face de la terre. Elle fe coiifcivc 
eucore daus les vaftes région de POrienc. Donnez- 

K 3 
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moi une dousiame de perfonnes k qui je piiiflc perfiio^ 
dcr que ce ncH pas le iblcil qui taie le jour, je ne de- 
fcfpere pas que des Nations entières n'embralicntcecce 
opinion. Quelque ridicule que foit une penfée , il ne 
&UC que trouver le moyen de la maintenir quelque 
tenis. La voilà qu'elle Jevienc ancienne, elle cft fuf- 
fifaniraent prouvée. 

Ilyavoic, fur leParimfle^ un trou, d'ôù fartait une 
exhalaifon qui faifoit danfer les chèvres, & qui mon- 
toit à la, tête : quelqu'un qui en fut entêté , fe mit à 
parler fans favoir ce (iifil difoic, & dit par hazard quel- 
que vérité. Auifi-tôt il faut qu'il y ait quelque choie 
de divin dans -cette exhalaifon. Elle, contient la Icience 
de l'avenir : on commence à ne s'^approcher plus du 
trou qu'avec rcfpeélr.^Les cérémonies fe forment peu- • 
à-peu. Ainfi naquit TOiracle de Delphes ; & comme 
il devoit Ton origine h une exhalaifon qui entêtoit^ il 
falloir abfolument que la Pythie entrât en fureur pow 
prophécifer. Qull y ait une fois un Or:icIe d'éLahli, 
il va bieutôc s en établir mille. Si les Dieux parlent 
bien là, pourquoi ne parleront-ils pas ici? Le Peuple 
irappë du merveilleux de la chofe j & avide de Tud- 
licé qifil en cfpere , ne dcmai^de qtfu voir naître des 
Oracles en tous lieux ; & puis Tancienneté fnrvient, 
qui leur fait tous les biens du monde. Ajoutez à tout 
cela que dans le tems de la première inilitution & des 
Dieux & des Oracles, Tignorance étoit beaucoup plus 
grande qu'elle ne le fut dans la fuite. La Philoibphie^ 
n ctoit pas encore née, & les fuperllitions les plus ex- 
tmvacantes nVvoient aucune contradiction à efluyer de' 
fa pan. Ue(lm>quecequ'onappeUelePeupl/,o*eft 
jamais fore cclairé. 

VL 

L*Eglife cfi: entièrement nmîrrefle de la Foi, & ne 
fe luumec qu'en apparent à l'i:A;ricure z r£giiiè ayanc 



Uiyiiized by 



( I5X ) 

ajoute, diminué , comme il lui a plu , au Culce anr 
çien , elle s'^eit aviféc d'un expédient par lequel elle 
peur foutenir ce qu'elle a fait fans choquer l'autorité 
de l'I^glife 9 qui eit d'enièîgner en même-cems que 
c'eft à TEglife d'interpréter TEcriture. Aînfi rBcri* 
ture ne peut dire que ce qu'il plaira k l'Egiife de liy 
faire dire ; & TEcriture n'a qu un vain dtre a honneur ,^ 
tandis que l'Egiife a le fouverain pouvoir & Findé?^ 
péndance abfolue* Ce n*eft pas feulement aux Chré- 
tiens à lire «S: h exaniincr rr^^iiLUiL TEglii.: la liia Se 
rexamùiera pour eux , & leur dira que ce qu'elle en- 
felgne eft tiré de l'Ecriture; & c'cft a vous h le croi- 
re , finon voiis êtes damné : •bel expédient dont TEJ- 
,glifc Ce fciL pour vous faire fuivrc ce qu'elle enicigne, 
j^iun elle ne peut être jugcc que pjr l'Ecriture inter- 
prétée par eiie-njômo. Une pcrfonne fe Ibumcc à une 
Loi : mais elle ne veut qu'aucune autre pcrfonne qu'elle- 
même puifleint^rpréter, examiner^lire même cette Loi,^ 

Vit 

Que les ricBes étoient malheureux dans les com- 
mencemens de TEglife , & félon l'Evangile ! Qu'iU 
font heureux aujourd^iui , félon la pratique de l'E- 
giife! Car enfin qu'un riche meure, toute l'Egiife prie 
pour lui , ik prend fes habits de deuil; les Prêtres s'en- 
rhument à force de crieri les cierge^^ ne font pas épar- 
gnés ; Melîès par-tout ; fie le tout pour de l'argent : 
.comme fi le Sacrifice de J. C. ne llifîîfoît pas une 
fois^ on le renouvelle des milliers de fois. Qu'un pau- 
vre meure, une miférable croix de bois £iit toute 
fa pompe funèbre ; on le jette dans quelque recom 
du Cimetière ; pas feulement la moindre prière pour 
fon ame. 11 n'a point d'ar£;eat pour en acheter : c'eil 
tout dire. Prendre de l'argent pour prier pour les morts ^ 
& drer on grand revenu d'une ecreur , c>ft une impof- 

K 4 
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xwxt impie , &: une impofition facrilege qu'on met fur» 
i§ Peu|)le ignorant £ç aveugle. 

\ . VIII- ■ • ^ 

I^es GoncHes font une preuve de la fauiïcté de la 
Religion. Caf qu'eil-ce quun Concile? C'eft une af- 
fcniblée d'hommes qui, après avoir bien difputé , con- 
viennent entre eux qu'ils prôpofèrom au refte des 

hommes une telle ou telle propofition coniuîc une 
vérité que Dieu a révélée. Il dépend donc unique- 
nient de la fantaifiç des hommes , de déclarer quelles 
font les propofitions révélées. Sommes-nous raîfonna* 
bles, de dotincr aux hommes une telle autorité fur 
notre raifon ? Non , puifque la Religion Chrétienne 
devoi t fe cranfmettre dans la fuite de tous les liecles , elle ; 
devott être <:ercaine en tous fes poincs , tout d^voit être 
déterminé par le Meflîe ; le contraire éft une preuve 
de la foiblefic de Thomme , qui ne fauroit tout pré- 
voir. Si le St. Efpric p;*éiidoit aux Conciles, comme 
en le prétend, on n*y verroît pas tant de brigues» ni j 
pmt de difputes; ils ne dureroîent pas fi long-tems.' ! 

Pourquoi le St. Efprit fera-t-il plus dans un Con- \ 
çile général , que dans un Concile national ? Ell-ce , 

3u*une nation ne rintérefTe pas afTez ? Combien fàut-M | 
onC de Perfonnes pour IMntérefièr ? D'où vient donc \ 
que J. C. a dit, oh feront deux ou trois ^ &c. ? • j 

Les anciens Conciles ne vnloient point une de nos' ; 
aiïèmblées du Clergé ; cependant: ils étoient infailli- 
bles , & celles-ci ne le font pas. • ' - * . 

Puifque Dieu agit tovijours par les voyes les plus ! 
tîtnples, pourquoi lui lait-on chercher tant demyftc- ' 
res? II prend la peine de s'incarner, & ne nous ap-' ^ 
prend rien, il ell avec fes Apôtres, & les kifli aiâfi ' ; 
bêtes qu'auparavant.^ Des Conciles , c*eft-îi-dire des * 
hommes, nous ipltruifent de ce que nous4cvpns cioIt 'j 
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l?e, après avoir bien difputé entre -eux avant que de 
pouvoir cpnvenir de quelque cbofe. Souvent même , 

par ménagement, ils s'expliquent d'une manière équi- 
voque qui donne gain de caufe aux deux Parties. Ell- 
ce ainfi que Dieu parle? 

L'infpiration ou Taffifla^ee du St. Efprit dans i'E* 
glife , eft une p^re imagination. Si te St. Efprit inP- 
piroit TEglife, elle n'auroit jamais excommunié ceux 
qui foutenoient qu'il y avoit des Antipodes ; ou ue ver* . 
Toit pa^ tan( de Bibles çoqcraire les unes aux autres; on 
n'auroit jamds vu deux Papes s'excommunier récîpro* 
quement; ce qu'il y a de plus pLulànc, des Saints 
des deux partis de ces deux Papes : on ne difputeroic 
pas dans les Conciles avec tant de chaleur & d'opi- 
niâàreté, fi ou faifoit rien que par l'infpiration dt{ 
St. Efprit. Enfin ou ne remarqueroit pas , dans PE- 
glifc, touces les mêmes foibleffîîs ^u'oû obferve daoîi. 
toute autre fei^e que ce foie. 

^ X. 

C'eft Porguèil des Savons *qui a introduit dans PE- 
glife tànt de queftions nouvelles & épineufes, & qui 
a obligé le Peuple a r^evoir leurs fentimens comme 
des révélations anciennes , quoiqu'on n'en remarque aur 

cunc trace dans rAiitiquité. C'etl la cupidité & Pam- 
bicion de quelques autres, qui a. introduit les Dogmes 
qui Êivorifoient leurs intérêts temporels. La Cour de 
Rome infpire du relpeél pour les indulgences & pour 
les dirpcnfes : qu'on celle de ks acheter, on vous en- 
feignera que Dieu n'exempte perfonnc de la Loi^ 
que le St. Efprit a dicl:ée h fou Eglife. 
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CHAPITRE VI. 

. Des Peris de ïEgUfe & éks Martyrs. 

l. 

LA Poflcritc confûcre les înonumens de l*Anriquî- 
té, & nous avons natureilenicnt dU'.reipeétppur 
ce qui a éeé long-tems avant tiou^. 

Que dliabîles gens » qui oat écttt de nos jours avec 
pJos d'érudition, d'éloquence ^ de juflefTe d'efprit, de 
force & de précifion , que les Auguftius & les Jérô- 
^ mes ! Néantnoîns qu'an mené dans la balance du vul- 
gaire , îe nom d*Auguftîn d'un côté , & céïfx de quel- 
ques inodcrnes; combien en faudruit-il pour Tcnlever? 
' Les Pères cependant étoient des hommes comme 
les autres, leurs écrits font remplis d'erreurs; à par- 
ler même en Chrétien^ ii n'y en a pas ûn qtrî ne foit 
tombé dans quelque opinion erronée. St. Cyprien a 
foutenu que le Baptême des Hérétiques étoit inutile. 
St. Jérôme & St. Au^uftin ont eu.de cruelles diljputcs 
fin: les ékits de Religion. 

Les plus anciens Pères de l'Eglife étoîent des ApoA 
rats de la Religion de leurs ancêtres : ils ont introduii 
dans la Religion Chrétienne les erreurs de leur Phi- 
lofophie & la plupart des coutumes du Paganilîne ; tm 
Tcnverfcment «'fma^atitm , dans un tems plein de fec- 
tcs, où Ton faifoit gloire de donner dans les^partis, 
a ccé la grâce efficace de leur converlian. 

■ II. 

Les Pères de rEglife n'ont point parlé avec exac- 
titude & julknè d'efprit ; ils fe font toujours fervis * 
d^un ftyle oratoire & allégorique ; TAllégorie plaît au 
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Peuple , elle Tarmife & attire fon admiratiotr. On fuit 
toujours le ^oût & le Gjénie de fon ficelé. Lorfque 
Tallégorie étoit à la mode, tout le monde allcgorifoit: 
mais y encore un coup , Tallégorie n'eft qu'une figure 
d^ilmgmttioh «qui ne prouve rf en. 

Le vulj:;aire , qui a naturellement du refpeft pour 
Taïuiquité^ regarde les anciens itères couuoe^dcshoHiT 
mes eaetraoïKiinaîres ^oi avcMenc comnierûe avec le Se . 
Efprk , cooitne îi crok <pK les Patriafclies s^entreie- 
noient avec Dicii. Le Peuple n'a pas en cela alFcz 
bonne opinion de lui-mcme ; il ne feit pas <}u'il n'y % 
point en Dieu d'acception de pcrfonne.^ («oaM«e|)afi« 
rScriture.) Tous leehcminiesluiroQtégaleiMiitdierf^ 
Il cil: iiû[i*c Père comaïun. 11 ne s efl: pas plus entre* 
tenu avec les anciens , qu'il sentretient avec nous,^ 
L'Ecrici^ ne nous die pas des Anges ce que les 
res nous en difenc , fur ^ tout Deinis âans & Hiérarr 
chie. Où a-t-il pris tant de belles chofcs ? 

IIL 

VimÊ^ÊOnAm échaufèe eft la caufe du tnany^e; 

pour en convenir, il n'y a qu'à faire attention qu'il n'y 
a point en encore de Religion qui n'ait eu fes mar- 
tyre Les Cbets de Religion ont péri la plupart d une 
marc violence. Toutes ks héréfies om^eu leurs Saines 
qxÂ ont foufièrt la mon pour les défendre. Ceux qm 
vous appelions Fanatiques dans lesCcvcnncs, paflcnt 
pour des martyrs en Hollande & en Angleterre. Oti 
leur écrit des Leetres touchâmes pour ies animer à |>csr« 
févérer dans la foi. Chacun juge des choies félon la 
(icuacion où il fe trouve, & félon lis préjugés. La plu- 
port de ceux qui vont au Japon fouffrir le martyre , 
ne font pas en »étac de répondre à une difficulté que 
leur propdftroit un Indien de bon (ëns. Ils meutroc 
pourtaiu jf)our fuiucnir leur Religion, ce qui fait voir 
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que c'efi; reothoufiafaîe & non la mifon qui lea, 
guide. 

IV. 

A force d^emendre diré ou de vouloir perfuadei^ 

quelque choie, on la croit foi-même, fur-touc quand 
on eil né avec une force imagination, telle que Font 
ceux du Pays des anciens Chrétiens. Enfin la con- 
didte des autres n*e(l pas une règle pour nous. Si les 
martyrs font morçs, ils avoicnt leurs raifons : je mour- 
rois comme eux , fi j'étois pcrfuade. Mais parce que je 
ne conçois jpas le motif de leur ^nartyre , & que Ti- 
maginarion feule peut en être la caufe; que d'ailleurs 
cette preuve ell équivoque , puifque je vois des mar- 
tyrs dans toutes les Religions , je ne conclurai pas que 
la Religion Chrétienne eil K véritable à caufe de fcs 
martyrs. Les Pères de TEglife difoienc que c'était la 
çaufe, & non lefupplîce, qui faifcMt le martyre; & 
c'eft un axiome de Religion que, Caufa Martirem 
facit^ non pœna. Ait>fi, quand on conclut que la Re- 
ligion Chrétienne eft véritable parce qu'Ole a eu des 
martyrs, on fuppofe ce qui eft, en queftbn. 

Puiiquc nou.^ lavons que les premiers Glirétiensn*é- 
toient dans leur Religion que par enthoufiafme^ & 
puifqu'il y a des manyrs- dians toutes les Religions , 
même les plus extravagantes , comme dims les fedes ^ 
même de nos jours, dans la Religion réformée chaflée 
de France, il faut trouver un caraâere particulier qui 
puiilë dillinguer les vrais martyrs d'avec les faux« 

V, 

Bien-loin que les martyrs foient une preuve de la 
véritable Religion , au contraire ils font autant de té- 
moins de la fauflë. Car il eft injurieux k Dieu de dire 
qu'il livre ?iu dçmiqr fupplicc ceux qui croyent à ce 
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l^u'il a r<^vélé* D'ailleurs les martyrs fonc connoître 
que la Religion écoic mal établie, & la révélation ped 
confiante , puifqu'il y avoit dans le même-tems des 
hommes de bonne foi qui croyuicni, dit l'Evangile^ 
rendre un grand lervice à Dieu, en tuant des fcéiérats, 
des impoileurs, des perturbateurs du repps public» 
ior(qu'ils faifoient mourir les martyrs. 



C H A P 1 T È VIL 

Des Prophètes &' des Prophéties* 

I. 

L'Avenir eftendéremem caché aux hommes, parcé 
que n'étant point encore par rapport à eux^ il 

ne peut pénétrer dans leur e|prit par [aucun fens ; & 
que d'ailleurs ce qui n'eft pas, n ayant aucune propriété, 
les hommes ne le peuvent favoîr que par la r6\ élatiod 
de celui par qui tout exifte. Non-feuiement les hom* 
mes ignorent l'avenir, niais il efi: encore ëntiérenienc 
caché à tout efprit créé , & cela par la même raifon. 
Ainfi on fe trompe quand on croit que le Diable a 
Révélé Tavenir aU^ Païens, & qu'il inlplre encore aii* 
j'ourd'hui ceux qu'où appelle fôfcîers. Rien de touc 
cela ne peut être. Ce ne font que des fantômes de l'a- 
veugle imagination des hommes. 

Les Juifs avoienc donc raifon 4^ànd ils défibiept lés 
Paîetis de leur déclarer Tavénlr : mais voyons s*îl y a 
eu parmi les Juifs des hommes qui ayenc eu cette cou- 
iloiflance. 

D'abord j^obferve unè grande confuCôn , \m grand 
émbanas, des écfuivoquî^s & dés allégories éternelles 

dans toutes les Prophéties j & il efl. furprcnanc que 

nos Théologiens d'aujourd'hui diljputent encore duTena 
« 
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^on doic leur donner* Oui : lé feos dçs Prophéties 
îes plus claires n'cjft point encore décerminé, ni parmi 

tes Juîft, ni parmi les Chrétiens, comme je le vais 
bientoc remarquer. Où eft donc le merveilleux des 
Prophéties, fi elles font pleines d^obfciirité ? Quel ert 
donc te caraAere qui les diftingue des Oracles des 
Païens, & des Prophédes des autres Peuples? Car 
eniin ity a des ProphéBe& par-tout ; les hommes ont 
toujours aimé le merveilleux; plus ils fentent leurfoî- 
blefle, plus ils veulehten forrir par des prodiges. Einfin 
les Prophéties, pour faire quelques inipreffions fur des 
eiprics fains & exempts de préjugés , doivent cu*e ctiires 
& débanailëes de coûte éqaivoque. 

II. , 

Si les Prophéties avoient été claires, les Juifs, qui 
eu écoienc les dcpoûtaires, fe ièroient fans doute con- 
venis, quand ils en auroienc vu raccompliflèment. 
Les Prophètes, dic-on, piuoiffènt être les Evangélif- 
tes de J. C. Les Juifs méditent éternelle ment, fur ces 

' Prophéties; ce J. C; li clairement annoncé, nrrive 
parmi eux, il y demeure trence»troi3 ans, & les Juifs 
ne le connoiflfent pas; ils foutiennent même que ce 

"n'eft pas de lui que leurs Prophètes ont voulu parler. 
Qu^ font donc les hommes qui doiveqt ie iieadre aux 
n^ophéties, finon ceux qui parlent & qui entendent 
la Langue nacuœlle. ^ laquelle elles ont été écrites , 
& qui en ont toujours été les dépofitaires? Ell-ce 
donc TEglife Chrétienne qui doic en- déterminer le 
fens? Elle eft donc juge en (a propre caufè! Qu'elle 
Me des titres tai;it qu'elle voudra ils tôdsfe* 
itont fon ima^iuaup.n, mais iU ne QQavaincroac pa&^ 
ma raifon. 

Ceux qui lifent les prieses de rÇgliTe, peuvent y 
itemarquer qu'elle fe donne une liberté entière dln- 
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teirprëcer les Prophéties comme il lui plaie , & les paA 

fages de FEcriture. On prétend même qu'il e(l de &A 
que TEglifc a cette autorité. 

Ces interprétations allégoriques qui ne prouvent 
rien , & qui dépendent uniquement du génie de celui 
qui allégorife , révoltent la raifon d'un Indien de bon 
fens, bien-loin de le perluadcr : mais ce que je trouvé 
de plus reiiiarquable , c'cll que TEglife ajoute à l'E- 
criture ce' qui lui plaît. David a dit, Domwui regna^ 
vhy décor em induius eft^ & TEglife dit que David a 
■die aux^Natioiis, Dominus rcgiia\:lt à ligno; ce qiii 
eft faux. Impie ta funt quae cominit David fidelicar* 
mine^ dïcens in nationibus^ regnavis à ligno Deus. 
Jamais David n'a dit ces paroles ^ de quelque verfîoa 
qu'on puillè fc fervir. 

UL 

L'Ecriture nous apprend que C. , après la iréfur- 
teftion , ouvrit rcfpric à fes Apôtres pour leur donnet 

llntelligence de rÊcriturc. Tune aperuit eis fenfim^ 
ut intelUgerent fcripturas. S'il faut un tel miracle 
pour entendire les Propiiéties , elles ne font d'aucune 
utiKcé , puifquô h raifon naturelle ne filuroît les com- 
prendre; &. Dieu auroit plutôt fait de nous tourner 
couc-k-coup , par miracle , du côté de la Religion 
Chrétienne , que de nous fiiire marcher par tous ces 
degrés. Mais que dis-je ? Ce n'eft pas Dieu qui tient 
une conduite fi irréguliere, ce font Ici hommes qui le 
font toujours agir à leur n£iAniere. 

IV, 

Je n^entrerai point dtms un grand détail' pour faire 
voir que les Prophéties font très-obfcures , que tout 
s'y fent de rcnthouliafme Aliatique & du myftcre des 
Caldéens; que ce qui paroît clair felgn la vulgate, m 
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le feul que le Saint-Efpric a révélé : que ce qu'on 
nous dit aujourd'hui être une Prophétie, efl un fait 
arrivé naturellement, $c qui ne portoic avec lui aucun 
caraétere de Prophétie; qu'ainfl il eft ridicule 4e vou* 
loir que je regarde le Peuple Juif comme un . Peuple 
tout prophétique. Dieu n'a point exigé cela de moi , 
& fur ce pied-la je vais trouver toute la Religion de 
Mahomet dans la conduite du Peuple Juif. Si David, 
dans les vieux ans^ deitirfnde, |iour fe réchauffer, là 
chaleur naturelle deJa plus belle fille de fon Peuple; 
St. Auguliin & les autres Peresde PEgUre n'ont point 
de droit de m'obliger à regardér cette aétîon comme 
une Prophétie de Punîon de J. G. avec PEglife, ficdC/- 
la pureté de la Stc. Vierge. * 

V. 

Je ne m'arrétemi pas à faire voir que Dieu ne fé 
conduit pas allegoriquement , que les nllégories ne 
prouvent rien , que rallégorie eli une ligure qui tient 
toute fa réalité de Pimagination 4e fon Âutêur , & fur- 
tout en rnatiere (i férieufe que la Religion. L*alIégo- 
rie eft entièrement bannie de la démonftration , & de 
tout dîfcours qui* ne doit que convaincre Pciprit. J^xa- 
mînerai feulement celle de toutes les Prophéties dont 
oh a fait le plus de i>rûit , & qu'on dit ètfe là plus 
claire. La voici. ' ■ 

Jacob, avant de mourir, fit venir devant lui tous 
fcs enfans, & leur donna à tous fa Bénédiélion: quand 
le tour de Juda fut venu, il lui àk, nôn auferetur 
fceptrum de Juda^ douce vcniat qui mittevdus efî., 
Or^ dit-on, le fceptre a été enlevé de Juda quand 
J. C. eft venu ; donc voilà cette Prophétie accomplie ; 
donc J. G. êft celui qui devoir être envoyé. D'abord 4 
il èft cenain que les Juifs entendent diverfcment le mot 
' ' ' tié- 
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kébreu que nom traduifons par celui de fceptrfr. LéS^ 

iins diicin que Tllcbicu lignifie perfécucion , tribula-' 
£ion ; & que Jacob a dit à fon fils que les Juifs feroient 
toujours perrécutés, jufqu'à la venue de celui qui de- 
voit les délivrer de cous leurs maux. Quciques-ûn» 
même prétendent que ces paroles fe font accomplie* 
en la perfonne de MoiTe , & qiie Jacob dit leulenienc 
h fes enfans qu'ils ieroienc toujours perfécutés ea 

* Ëgypte , jufqù^à ce que fût venti celui qui dévoie 
les délivrer He leur efclavage. Les I5ofteui*s Chré^ 
tiens qui veulent toiis qu'on traduîfe le niot Hébreu, 
par celui de fceptre , ne conviennent pis non plus 
du fens de ce pàflàçé. Lëur difpuce mille fur ce qu'on 
doit entendre par juda. Les utis difent qu'on doit en^ 
tendre tout le Peuple Juif ^ &l que le fceptre n'a. 
été véritablement ôté à ce Peuple , qUc quand lei 
Romains fe font rendus maîtres de la Judée : d'au^ 
très , au contraire , difent qu^on iie peut raifonna^ 
blcmcnt entendre ce mot du Peuple Juif, & qu'il ntf 
faut l'entendre que de la Tribu de Juda en particu- 
lier; parce qUe, difent-ils, Jacob a prétendu donner 
Une bénédiftion fpéciale, & marquer Un car^élere par- 
ticulier îi chacun dfc fes enfans. Ils ajoutent que fi Ton 
veut entendre ce mot, Juda, de toute la nation juive^ 
il cil évident que le fceptre eu a été bien des foi* 

. 6té par fes ennemis, & fur-tout par la captivité de Ba^ 
byïbne, fans qUe le Mcflîe foit venti : of , dîfent-ils^ 
s'il y a un temps où le fceptre ait été enlevé aux Juifs,* 
& que le MelTie ne foit point venu , cette .marqué 
étoit trop équivoque pour ctre une véritable Prophé^ 
tie. Les Pères, aii contraire, difent qii'on ne peut îri* 
terpréter ce moi Je la Tribu Je JuJa uiûqucnicnt, 
parce que, difent-ils, il eft évident, par rhitloire,que le 
îcepcre a pafTé en d'autres mains ians que le Meffie foie 
venu. Lçs Juifs ont été gouvernés pat des j ugcs. SaBt 
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h*étoîc pas de la Tribu de Juda. Po/Iulavcrum Rè^ 
gem , £^ dédit ilUs Saûl filium Cis , virum de Tr'tbd 
Menjamin. A£i. Ch. 13, t^. 21. T.e Royaume a été 
divifé, & il s'eft trouvé qu'onze Tribus toutes entières 
n'avolein qu'un Roi ptirdculicr. Long-tems avanc la ' 
venue du Meflîe, le Peuple Juif étoit gouverne par 
des Poncifes, & chacun faic que les Pontifes étoienc 
de la Tribu dé LévL Les Machabées n'étoient pas dé 
la Tribu de Juda. Ainfi, difent-ils . il étoit plus rai- 
fonnable d'entendre ces mots du Peuple Juif entier ; 
& s'il eft vrai que ce Peuple aie été eu captivité, il 
ell certain ^ difent-ils 5 qiie» dans là captivité mémci 
il étoit toujours gouverné par des Pontifes de la na- 
tion. On poun^oît répliquer à ceux-ci, qu'il paroît par 
le Nouveau Telkmcnt , que quoiqu'Hérode fût Roi 
dQ la Judée , les Juifs étoienc pourtant toujours gou- 
vernés par des Pontifess Chacun lait ce qui en arrivé 
à la mort de J- C. Le principal motif que les Juifi' 
Otit eu de le faire mourir^ a été qu'ils apprchendoiqnf 
que les Romains venant à fiivoir qu^il y avoir parmi 
eux un PertUrbstteur du repos public , ne leur raviflenc 
l'autorité qu'ils avoîent encore. FcnienP Romani ^ & i 
fîibverîent gcnîem nofîram. Il fiit conduit devant 
Anne & Caïphe : le fceptre n'étoit donc pas entiè- 
rement ôté ^des Juifs. Enfin 9 de quelque côté qu^on 
fc tourne , un efprit jufte ne peut faire convenir cettef 
Prophétie au tems que J. C. eft venu^ 

îdtit ïe monde le ftiéloît de prophétilèr paitnî leé j 

|uifs; d'abord que Saïil fut élu Roi , il fe mêla aulïî 
de faire des Prophéties. Enfin toute Prophétie qui eft 
équivoque ^ n*a pas plus de caraéiere pour nous con-* 
taincre , que les Quatrains qu'on voit à la IHe de quel** 
4uoi Almaimchs^ 



Digiii^uù by Google 

i 



( 163 ) 
VIL 

Le tnyltëre èft ordinairement tihe mfiiue d^erreiiî^i 
bu de ibiblellè. La vérité eft claire. Quelle railbn au-^ 

roit pu avoir Dieu de diftcr des Prophéties obfcures, 
puifqu'il ne donnoic ces Prophédes , comme on eti 
convient^ que comme une preute convaincante de Jâ 
Relkion? ... 

VIÎL 

. Virgile a fait une Églogue à«ia louange de Pollion* 
li a dit «que fous fon Conlulâc on verroic arriver millé 
inerveîiles. Tous les Commentateurs Chrétiens fe font 

àvilés de regarder cette Èglogue comme une Prophé- 
tie de la venue de J. C. Aflurément Virgile ne croypic 
fias avoir jamais Thonneur de fe voir parmi nos Pro- 

fhetes , & d'avoir Ifaïe & Jérértiîe pour cotifreres; 
,es Prophéties de ceux-ci regardent autant J. C, que 
i'Eglogue de celui-là. On peut appliquer à J. C. ce 
^ue Virgile a dit de Pollion : on peut lui appliquer 
aufli ce que les anciens Prophètes ont dit en diverfôs 
uccafions. L'allégorie applique tout h mille fujecs dif* 
.férens ; mais , encore un coup , elle ne prouve rien. 
On voit quantité de ces applications dans les EpîtresÉ 
& Evangiles. Ce qui eil dit dans l'Ecriture de la fa^ 
gcfTe éternelle , TEglife rapplique h la Stei Vierge fort 
ingénieufemenc. Les lamentûtions que Jéfémie faifoiC 
autrefois au lujec de la captivité de Babilone î on les^ 
applique à la dernière diçiîruétion de Jérulàlem* , Tou$^ 
fce qui a eu parmi les Juifs une application littérale eri 
fon tcras, , ralléoorie le fait entendra de la nouvelle 
Eglife; &, pour finir par nn trait bien remarquable^* 
ôn applique, h J. C. & à l'Eglife^ ks fales entrétieni 
fie Salomon avec fe maîtrefle. J^en rappôttéirbis volon* 
ûtts (juëlqiïei Efaitâ : mm ceux qoi voudront en' juge/ 
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par eux-mêmes » n'ont qu'à lire le Candquc des Caii^ 
tiques» 

IX. 

Qu'eft-ce encore que ces prétendues femaines de 
Daniel , après lefquelles le Mefîic doîc venir? On peut 
les expliquer comme on veuc : l'ËgHfe dit que ce font 
des fcninincs d'années , & moi jeudis que ce font des 
femnines de fiecles , de mois , &c. Le Prophète ne s'eft 
point expliqué , parce qu'il n'en iavoic rien ; il a parlé 
en homme. Si Dieu avoir diâé des Prophéties ^ elles 
auroient eu un caraftere de clarté qui les auroit dît- . 
tinguées des autres nranieres équivoques de deviner, 
donc les hommes le iervcnt. Les Devins ont trouvé* 
l'art de mafquer leur foiblellè fous Tappareface de Ten- . 
thoufiafme ; ils ne parlent plus le langage des hommes " 
quand ils font fur le lacré Trépied : mais Dieu qui 
n'auroit fait ces Prophéties que pour les hommes, au* 
toit parlé avec une fimplicicé digne de lui, & propor- 
tionnée aux lumières qu*il a bien voulu nous donner. 

X. 

11 y a , dans l'embarras des Prophéties ^ un fécond 
merveilleux qui plaît aux hommes ; c*eft qu^on devine 

des énigmes. L'enthoufiafme des Prophètes efl cocic ' 
huHiain , & tout femblable h celui des anciens Païens 
& des femmes traniportées fur le facré Trépied. Dieu 
n's^ pas par fureur, ni par titofporc, ni par figure. 
Encore un coup , les Prophéties doivent être claires 
& firaples , pour perruader. 

XL 

La Prophétie Ecce Vïr^o coffcepiei^ ne pouvoir p«s 

être un ligne ; car les Juifs regardoient la Sce. Vierc^e 

€gmme une femme ordinaire* £|le avoic pu mari i qeù 
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pouyoïc deviner qu^elle n*u(Sc point de k liberté cba^ 

jugale? Les occafions où les Prophéties ont été ren- 
dues , ont toutes eu , à la lettre 9 uaXens iiuéral biea 
différent de celiii de J. C. 

Lor(<)iie Xecxès fondit fur la Grèce avec tomes les 
forces d'Afie, les Athéniens confukcrent roraclc d'A- 
pollon. La Pythie Içur donna pour réponfe, que Mi-, 
nerve , f^'oteârice d'Af henes^ tâchoit en vain , par tou- 
tes fortes de moyep^^ d'appaiftt la colère de Jupiter; 
cependant qu'en faveur de (a fille, il vouloit bien fouffHc 
que Tes Athéniens fc fauvaiTent dans des murailles de 
bois ; & que Salarainç verroit la perte de beaucoup 
d'enfans cbers à leurs me^, foit quand Cérès feroiQ> 
, difperfée, foit quand ellç feroit ramaflSe, Sur cela Oe- 
noiTiaus perd entièrement le refpeft pour roracle de 
Delphes, Le combat du pere de la fille, dit-il, 
(iéd bien k des Dieux; il eft be^u qu'il y ait dans le 
Ciel des inclinations fc dçs intértts fi contraires. Ju- 
piter efl courrouce contre Achcncs; il a iai: venir conr 
tre elle toutes les forces dç l'Afie : mais s'il n'a pu la 
miner autrement , s'il n'avoit plus de foudres > s'il a été 
obligé d*empruniei^ des fcM-ces étrangères , comment 
u-t-il eu le pouvoir de fiijrç venir contre cette Ville 
tant d'ennemis? Après cela cependant, il permet qu!on* 
lié fauve dans des murailles de.bois. iiur qui donc tom- 
bera fa colère ? Sur des pierres ? Beau Devin l Tu; ue 
(àis point k qui feront les enfans dont Salamiue verra 
perte ; s'ils feront Grecs , ou Perfans. II faut bien 
qu'ils foient de Tune ou de l'autre armée : mais ta 
ne fais pas du moins qu*on verra que tu ne le fais pas. 
Tu cacheS; le temps de la bataille fous ces belles ex« 
prenons poétiques, foit quand Cérès fera difperiee, 
foit quand elle icra ramaflëe. Tu veux nous éblouir 
par ce langage pompeux': mais ne iàît-on pas qu'une 
bataille fe doone au tems des femailles , ou de U 
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IDoiiTont Apparemment ce fem pa; en Hyver* Quoi 
qu'il arrive , tu te dreras d*aflaires par ce moyen : iî 

les Grecs perdent la bataille, ce Jupiter que Minerve 
tâche de fléchir, aura été inexorable ; s'ils la g^igaent^ 
Jupiter s*eft enfin laiflë âécbin Tu dis qu'on mye dans 
deis murailles de bois; tu confeilles, tu ne devines 
pas : moi qui ne fais point deviner, j'en eulTe bien 
dit autant. J'aurois bien jugé que l'eftbrc de la guerre 
feroit tombé fur Athènes , & que , puifque les Athé- 
niens avofent des vaifleaux , le meilleur parti étoit de 
fe mettre en mer. Ainfi les Chrétiens fe tirent d'afiàîre, 
foit que Dieu punide ou récompenfe les bons & les 
méchans , ou quand ils prient & qu'ils n'obtiennent 
pas l'effet de leurs prietes , malgré 1^ promeflès 
deJ.C. ^ 

Une des chofes qui marque que les hommes fe mê- 
loient des Or.acles , c eli l'ambiguïté des réponfes , & 
Vart qu\)n avoic de les accommoder avec tous les évé- 
nemens qu'on pouvoir prévoir. St. Paul difoit, il y 
t 1720 ans & plus, gue TAnte-chrift aÛoit venir, & 
on l'attend encore. 

Refufcitans Jejum ficut â? in Pfalmù fcrip^ 
tum eft , filius m^m es tu , ego bodie genui te. AÂ, 
Pap. 13, v. 33.' 

La Prophétie n'eft-elle pas claire, fi on veut prou- 
ver la génération du Verbe ? On dce auffi cette Pro- 
phétie , bo^ gentil te ^ & rurfum ego ero ïlli in 

^aii'çm ^ ^ i0e erù mibi in filiumi. Ikb. Chup. i . v. 5. 
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C H A P I T'R E VIIL 

. J^e la Trinité ^ du Pé^é Origiml, 

I, 

NOus avons vu dans les conditions d'une bonne 
Religion, qu'elle ne doit pas nous donner une 
faufle idée de Dieu , parce qu'autrement Dieu feroit con- • 
traire à lui-même ; d'autant que Tidée naturelle que nous 
ayons deDîeu, ne nous peut venir que de lui-même, dé 
quelque manière qu'on l'entende. Or, fi par larévélar 
tipn il nous donnoit de lui-même une idée contraire à 
celle qu'il nous a donnée par la raifon , il y auroic dans 
ia conduite une contrariété dont nous (àvons bien quHl 
eft incapable. Or la Trinité ôft entiércinent oppofée 
à ridée que la nature nous donne de l)icu: donc cette 
prétendue Trinité efi: un reftç du Paganifme. 

La raifon nous fait voir que Dieu eft un être in(K 
ntment fimple ; donc il n'ell pas triple ; puifquc s'il 
étoîc triple, de quelque manière qu'on l'entende, on 
pourroit confidérer un être encore plus fimple qu^ 
lui) favoir un qui t^e feroit pas tnple en perfonnes^ 

U. 

Les Emanations «Ovines 9^ ou plutôt les trois pré*^ * 
tendues Perfonnes de la Trinité , ne font autre cfeofe 

que les divers égards, fous lefquels les habiles, parmi 
les Anciens, concevoient m fcul ài même Dieu« 

Platon , qui n'ofoit enfeigner publiquement Tunité 
d'un Dieu , le confidere comme bon , comme fage , 
comme puillànt. Il fait trois Tous de ces trois égands, 
la Bonté, la Sjigeffè, la Puiflànce, Les anciens Fèces, 
qui étoieut les dàfciples de Platon , ont porté cette Doc** 

L 4 



« ■ 



( i6i ) 

|rlne dans le Chridianifme, & ont fait trois Perfonncs 
4e trcHls qualités qui ne conviennent qu^ un feul 4 

III. 

Plus la Trinité eft oppofée à la raifon » &plus il 
ikut de preuves claires pour nous convaincre que Dieu 

^ révélé ce myllere. Je le répète une bonne fois , pour 
pe le redire jamais : Je. croirai avec confiance ce que 
Dieu aura révélé , parce que je fais que Dieu ne peu^^ 
îne tromper ; i| faut qu'on me |>rouYe ç)âiremeni; 
la révélation. 

IV, 

Les parotles ne ft^nt qu*un air battu, lorfquVlles nç 

fignifiént rien : on fait parler les Perroquets; Tout ce 
qui n'eft appuyé que fur des paroles & non fur de vé- 
ritables idéps, neft d'aucune confidératipn. Ç'eftpour. 
cela qu*on ne fait aucun o^s des jeu3^ de mots , des 
équivoques j des &m brillans. Or tout le fyftême de 
ja Trinité n'ell appuyé que fur des paroles vuides de 
fens, généraciou, pjpc^f&on, peffoiii^Çytiypoftafçy &c^ 
Popç,&ç, 

V. 

On dit que les anciens Pères ont parlé avec ména- 
gement de la Div inité de J. C. & de çelledu St. j^f* 
^rit; comme û Dieu avoît quelque efpece'de honte 
de fe manifefter aux hommes , luppofé qu'il le vou- 
lût; & comme fi J. Ç. n'a voit pas dit qu'il rougiroit 
devant fon Père de ceux qui aurqient rougi de le con- 
feflèr devant les hommes. Non , fi les Ahcien^ n*on( 
point parlé de la Divinité d& J. C. & encore moins de 
celle du St. Efprît, c'eil qu'elle leur étoit inconnue. 
Pourquoi ^ çn çSct , n*auroit-oii pas eu les mêmes égards 
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dans les fiecles fuivans ? Eft-ce qu'on avoit moins \ 
craindre d'infpirer le Polithéifme ; & n'Aoiént-ce pas 

des infirmes & des novices dans la Foi , que ces pau- 
vres catéchumènes a qui les Pères des fiecles poftérieur^ 
cnfeignoienc la Jmiié ? 

VI. 

■ 

Dieu eft trop jufle pour punir les enfans du péché 
, de leurs pères; il le dit même àms l'Ecriture, En. ef-. 
fer, il n'y auroit point de péché , s'il n'y avuic point 
de Loi, dît St. Paul Or, dit-il, comment faura-r cm 
s'il y a une Loi, fi on ne l'a point apprife? Je demande^ 
fur ces pafË^s'qui font de l'Ecriture, comment les 
enfans à qui ijieu n^ rien prefcriL avant leur naiflance, 
peuvent être coupables ? 

VIL 

Les hommes jugent toujaurs de Dieu par eux-mê- 
ines. Ils n'ont d'autre voye que la douleur, pour pu- 
nir ceux qui les oiFenfent ; i|s croyent donc que la dou-, 
leur cil: une punition ; ainfi comme ils fentent qu'ils 
fouflrent, ils fe perfuadent qu'ils ont commis quelques 
crimes qui leur ont attiré leurs fouffrances ; ik parce 

Su'ils éprouvent qu'on fouffre avant que d'être en état' 
e faire aucune aftion , & que , par conféquent , on 
n'a pu mériter la fouffrance foi-mcme , ils le figurent 
que c'eft quelque autre qui Ta attirée fur eux , & ue 
voyent perfonne de plus propre pour cela , que le 
Pere de tous les hommes. Ils retrouvent ainfi, en re- 
moi tant, la fource de leurs miferes; ils font tellement 
accoutumés à cesconféquences, que lorfqu'ils voyent 
. une famille malheureule, ou par la perte du biet\, ou 
par la maladié qui Ce perpétue de pere en fils, ils re* 
gardenc ces accidcns coniiiic des eflets de quelque pé- 
ché particulier. Ainfi comme ils fe voyoient tous la- 
Jets g()ps maux généraux, comme au froid, au chaud 
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à la mort, ils fc font imaginés que leur Perc commui^ 
leur avoir attiré tous ces beaux préfens. 

Ils ne fe font pas feulement contentés de 4ire en gé- 
néral que leur Pere zvoit péché ; ils ont voulu déter- 
miner , en particulier , la qualité de TofFenfe : & comme 
Terreur ne fe foutîent pas , les uns ont dit que ce pre- 
mier Pere , qui s'appelioit Adam , avoit mangé d'une 
pomme 9 ou d'un fruit 9 €ontre Tordre de Dieu ; d'au- 
,tres ont dit qu'il s'appclloit Promethée , & qu ayant 
volé le feu du Ciel , les Dieux avoicnt envoyé Pan- 
dore avec une boite pleine des maux dont nous nous; 
plaignons. Ceux qui ont eu quelque cotmoiiEince de 
Tantiquité, & qui ne (e hiflènt point prévenir, con- 
vijsndront que les Païens n'ont point pillé les Juifs en 
ce point* Les Livres des Juifs n'ont été connus des 
Païens ^ qu'après la vei^fion des. 70. ; on peut même 
^ifurer qu'ils le furent fort peu alors ; le défaut d'im- 
preflîon ne rendoit pas les livres lurc communs, fur- 
tout lorfqu'ils étoîent en un aufli gros volume que la 
Bible. Or il eft certain que la fable de Promcrhée étoit 
répandue dans le Paganifme avant la verfion des 70. 
Les Auteurs Grecs les plus anciens en ont fait men- 
tion. La douleur n'efl pas pourtant une punition du 
péché de notre Pere commun : il feroic de la juflîce 
• de Dieu que cette punition fût égale dans tous les 
hcftnmes , parce qu'ils ont tous péché en lui égale- 
ment; on ne peut pourtant difconvenir de Tinégalité 
de la punition y même dans les enËincs. Les uns naif- 
fent aveugles, les autres boiteux, les autres muets. 
Non-feulement les maux du corps font bien différens 
parmi les hommes ; mais encore la concupifccnce & 
Tignorance, ce qui eft auiïi , dit-on , une punition du 
péché, font parmi nous d'un degré bien différent. 
Si la douleur étoit une punition , le plaUir devroit 
trc aufli une récompenfc ; c'cfi ce donc on ne con- 



C 



Digitized by Google 



nient pas. D'oà vient donc le plaidr, & la douleur f 

Il n'eft pas difficile de le deviner. La douleur ert un 
avertiflement que nous donne l'Auteur de la nature, 
pour nous faire éviter par Kèntiment, c'e(l-à-dire , paç 
fa voye la plus courte ^ ce qui pourroit nuire à notre 
corps. Quand nous fommes auprès du feu, il nous 
faudroit faire de grands raifonnemens pour favoîr s'il 
nous eft ou ne nous elt pas contraire; il nous faudroit 
cotinoltre h nature du feu & la difpofition aâuelle de 
notre machine ; il faudroit avoir des yeux plus per- 
çans que ceux que nous avons : le fencîment termine 
toutes ces difcuffions. Quand nous avons froid, le feu 
donne à notre fai^ le mouvement qui lui convient; 
nous nous pkifons alors à nous y arrêter. Si nous avons 
chaud , le feu augmentc-c-îl le mouvement de notre 
fang, il nous incommode , nous le fuyons , & tout 
cela machinalement , & par le plaiOr & la douleur. 
Le plaifir nous eft aufli utile que la douleur, foit pour 
notre propre confervation , ou pour celle de la fociété. 
Car il eft certain que notre confervation particulière ^ 
& celle de la fociécé , font les deux^ pièces mouvan- 
tes , pour ainii dire 9 de tout ce qui fe pafle dans le 
monde , par rapport à nous* Mais pour ne pas entrer 
dans une autre queftion , combien faîfons-nous decho- 
fes utiles à la fociété, que nous ne ferions point fans 
le plaifir & la douleur ? La douleur que caufe le mé^ 
pris, le plaifir que la louange excite, procurent mille 
biens à la fociccé. C'eft la douleur, encore un coup, 
qui nous approche du feu, quand cette approche eft 
néceflaire ; c'eft le plaifir qui nous y retient : c'eft la 
douleur qui nous en chailë , après nous y avoir con* 
duits. G'eft la douleur & le plaifir qui nous font pren- 
dre notre nourriture. Enlin , un peu de méditation 
nous.fera comprendre que le plaifir & la douleur ne 
font ni une recompenfe , ni une puninon ; & que TAa^ 
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teur de la nature ne pouvoir trouver une voye pins 
courte ^ pour nous faire éviter le mal , & pour nous 
porter au bien , non-feulement paf rapport à nous ^ 
maïs encore par rapport à la fociété : ce qui nous doit 
faire voir que nous agifTous bien plus machinalement 
qu'on ne penfe# VIII 

Le défordre de la nature & la réforme que Dieu y 

auroit apportée , marqucroitunc impcriciîtion en Dicu^ 
on ne réforaie que ce qui eft ma! fait, &Dieu cil in- 
capable de mal faire. X4'bomme n'ed point çorrompu. 
On ne peut point foutenir qu'il l^ft , faits attaquer la 
fageHe & la puîfTànce infinie de fon Auteur. L'homme 
eft tel qu*il eft par fa nature, La natnre eft Tordre 
que Oieu a établi , qui ^ paj; conf<^ueat , ne peu): 
être mauvais. On ne âuroit réformer Tbomme , fans 
tomber dans de grands^ inconvéniens. La terre feroît- 
ellc fuffininte pour contenir tous les hommes, s'ils ne 
mouroient pas? Et que dcviendroit chacun de nous 
en particulier ? Défabufons-nous ; la mort eft nécef- 
faire pour Tordre de la nature , & n'eft pas un (i grand 
mal qu'on le penfciDicu lait ce que nous devenons; 
pous contribuons à Tordre de Tunivcrs. Ce qui eft 
bien fur ^ c'eft que nous ne fommes point changés en 
dfons d'Enfen 

Dieu eft tout puiflant; mais fa toute puifl&nce n'a 
pas pour objet de faire des contradidions : or, félon 
la nature de h matière , Thommç doit être tel qu'il 
eft 9 & n'a jamais pu ét^e autrement : la nature de la 
matière , a été déterminée avant le prétendu péché de 
l'homme; & cette nature de la matière n'eft telle que 
par la volonté de Dieu : ainfi Tbomnie n'eft tel qu'il 
eft que par la nature de la matière. En effet, la ma- 
tière eft dividble & pénétrable : le plus folide fépare 
le moins lulide. Toute matière elt fujcuc aux rcijlcs 
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du mouvement : l'homme eft donc eflènriellement mor- 
tel, parce qu'ayant un corps, il eft diviiible; & il eft 
Taux que le péché ait caufé la mort de Thomme , & 
les autres inconvéniens donc nous nous plaignons. Si 
nous voulions faire de folides réflexions fur l'état où 
nous nous trouvons ici-bas , nous verrions que vom 
nos prétendus malheurs ne dépendent que de notre 
imagination : nous voulons dominer fur les antres > & 
nous nous croyons malheureux quand nous n'avons 
pas ce qui jîdus élevé : pour cela il faut des richeflès , 
& nous nôus regardons Commé infortunés quand nous 
ta manquons.' 

D'où nous peut venir notre prétendue înclinatioa 
au mal, qu'on nous dit être une fuite du péché de no- 
tre premier Pere ? Ou elle nws vient de Dieu , ou dé 
nous-mêmes , ou des autres Créatures? l^ Elle ne peut 
Venir de Dieu , parce que Dieu ne fait rien de mal. On ne 
peut dire que Dieu nous a donné cette inclination, poul* 
hous punii* de la défobéiflànce de notre premier pere; 
un tel penchant feroit une plaifante punition , non- 
feulemeni parce que nous avons du plaifir h le fuivre^ 
mais encore parce que Dieu ne feuroit punir en don- 
nant une mauvaife inclinauptu Quelle idée feroit-cé 
Attribuer à Dieu ? 

n"^. Elle ne peut veriir de nous-mâmes : nous ne pou- 
vons ni nous créer, ni nous donner des inclinations, 
ni nous défaire abfolument de celles que nous avons,^ 
Si nous avions un tel pouvoir , nous nous réforme- 
rions à' notre gré. Bnfin fi elle venoît de nous , ell6 
• lie fe trouveroit pas dans tous les hommes. 

3^ Les Créatures peuvent bien être Iwcaiîon qui 
nous détermine à réduire nos ikcultés en aétes; mais 
comme elles font hors de nous , elles ne nous peu^ 
Venc donnai: ni f;^î;uké , ai inclination^ 

> / ■ • / 
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Nbusn^àvofis donc point de tnauvai(e$ inclinations j 

tous nos pcnchans Ibnc bons , parce qu'ils viennent 
de Dieu : nous en faifons quelquefois mauvais ufage 
par rapport aux Créatures; mais les circonftances qui 
font trouver ces ufages mauvais , ne changent rien au 
fond; & ce que nous appelions mauvais penchant, ell 
un infîinft que Dieu nous a donné , t\m donne lé 
bmnle à couc ce que nous fàifons, foie pour notre propre 
tonfervation partièuiiete, ou pour celle de la fociété; 

On remarque dans les autres animaux le même pen- 
chant qu'on die éu'e mal en nous: or ils portent donc 
avec nous Ja peine dè nos crimes. Il eft déraifonna- 
ble de prétèndfe que parce qu*on slmagine que Thom- 
ine eil le chef des animaux , ceux-d ont dû reflèntir 
les clFcts de li uiauvaife conduite. La nature (" quand 
on l'interroge } nous fait fcntir le ridicule d'une iraa- 

fination fi groteiqqe; Les animaux ont donc été bien 
tonnés dè voir changer tout d'un coup Tordre dé 
Tunivci^ ; car ils onc ctc cïcés iivanc nous. Les ani- 
fixinx, au contraire, ne dévoient jamais fe reflèntir de 
la tbibleflè de l'homme ; & celui-ci auroit été biea 
plm puni 9 s'il les eût vus exempts de fes maux. 

Dieu étant tout puiflant , il peut faire ce qu'il y É 
de meilleur & de plus avantageux pour nous. Puif- 
qu'^il eil infiniment bon & fage, nous ne devons pas^ 
douter qu'il ne l'ait fait : ce que notre imaginadoni 
trouve mal v eft' bieh & fagemenf oîdôtmé. Connoîl^ 
fons mieux le premier être, nous en eilimerons plus 
fon ouvrage : il eil de i'iniimc bonté de Dieu , de n'a- 
voir pas mis Thomme dans une iitdation ou il fui 
> Foffcnfer & fc perdre. 

' X. 

Qu'eft-ce que la nature coitompùe ? Eft-ce qu'ellé* 
èft dons un autre état qu'elle a toujouts été ? Les ef> 
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fences , les règles déterminée^ au moment de fa créa- 
tion , onc-elles pu changer? Si Thomme aime à fentir 
& à être agréablement reniué» c'eft parce que celle 
eft ià nature, & non un effet du péché : comment eft- 
ce qu'Adam auroit crouvé du plaifir à manger le fruit 
défendu , s'il n'avoit été tel par fa nature , que cette 
manducation lui pÛt plaire & le décerminer? 

Julien Tapoilat ne régna que deux ans : ce court 
îegne eft regardé comme une punition de Dieu. Il 
vouloit détruire le Chriftianifme. Jovien lui fuccede^ 
& commence, au contraire ^ à fe porter avec zele, îi 
la deftruéiion du Paganifme & k rétabliffement duChriC- 
tianifme. Il ne règne que fepc mois. Aflurément, dit- 
on , un homme comme celiri-là étoît nécefîaire au Chrif- 
tianifme 1 £ll-ce une punition? f^il-ce unerécompenfe? 
Ce ne peut être Une punition , puifque félon Topi- 
nion , il ne faifoit que le bien : ce ne peut être une 
récompeafe, puifc^u'il n a pas achevé fon ouvrage. 

XI. • 

Sî rien n^arrive que par les règles du mouvement 

déterminées, fi le corps de Thomme ne fe remue què 
conformément à ces régies , comment Dieu peut-il 
nous punir? Pouvons-nous ne pas les fuîvre? In ipfit 
tivimus^ mùvemur & futius. Comment nous jugera* 
t-îl? C'ctoit donner à Thomme des armes pour fe tuer, 
que de lui donner une liberté telle qu'il pût ofTenfer 
Dieu. Dire que le péché d'Adam étoit néceflàire 
pour un plus grand bien, c'eft faire dépendre Dieu 
d'autre chofe que de lui-même^ 

(•) Lucrèce Liv. 6. su commtncêment, Panr^Hûi U Ténnérré 

m f9t»h fus [tèr ht mfùsf 

m 

Ji 
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CHAPITRE IX. 

De ridée que nous devons avoir de Dieu, Qu'il rCà 
point réviU aux hommes un culte particulier dont 
il ait voulu être honoré. 

I; 

MA raî((5n me àt bue ÎJieu eft le plus parlait 
de tous les ctî'cs. Il doit contcMiir éminemment 
toutes les pcHcclions que nous obfervons dans les Créa- 
tures 9 puifque lui ieul peut être Fauteur de ces pei^« 
feftions. ' ^ 

ALiis prenons garde de nous tromper, quand nous 
attribuons h Dieu des perfeélions qui ne iont perfec- 
tions que par rapport à nous. 

Les hommes confidérent ordiuairemént Dieu commè 
un ;^i*and Roi ; ils difent qu'il fait tout pour fa gloire^ 
ad iiiiijorcm Dci gliviûm : cependant Tidée de la 
gloire ne làuroit convenir à Dieu. La gloire ell en* 
tiérement refpeétive, c'eft-à-dire, que la gloire n'cxiftè 
que dans rimagînaiioii dés auirès. Chercher à s*acqué- 
rir de la gloirfe, c'ert chercher h paroîcre grand dans 
rimagination d'auurui : ainfila gloire , quelque fens qu'oii 
puiilè lui donner 9 ne peut jafnais convenir à Dieu 9 
qui e(l infiniment au-delTus de l^tmagination des hom* 
ne:,, créiicures. 11 ell donc ablurde de dire que Dieii 
rccompenfe dans le Ciel pour faire éclater fa bonté ^ 
qu'il punit dans l'Enfer pour faire éclater fa juftîce. 
Qui font donc les fpeétateurs dont Dieu cherche k 
s'attirer refiiine, fuii iurfqu'il réconipenfc, foit lurf- 
qu'ii punit? 

On ne peut dire que Dieu agit pour faire éclater 
quelques-unes de fes perfeâions^ làns dire qu'il cherche; 

l^ad^ 
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l*àdmirauon dMn être égal à lui ; & c^eit avatîcëf ^ 
fans qu'on s'en apperçoive, que Dieu n'a pas été tou* 

jours heureux, puiftju'il y a eu une éternité où Dieu 
x\\ pas eu la latisfaclibn de faire éclater fon mérité . 
iniini : car avanc la création du monde ^ il n'étoic qu'a^ 
vec lui-même^ - 

Si Dieu, comme ofi le dît, àîmé tdm teis fefpéétt 
& les louanges des hommes , s'il s'intéreOe à leurs ac- 
tions bonnes ou mauvaifes, jufqu'à tenir un compte* 
détaillé de leurs moindres penfées, poùfquoî a-t-il été 
une éternité fetis fe donner cette fetisfàétfon ? Com- 
ment cette longue folitiîJc pcut-ellc ^'accorder avec 
r^ut ce qu'on afîure qu'il fait tous les jours pour dé 
chéciv^s créatures comme nous, jufqu'à être venu (é 
ftire crucifier pour de tels objets ? 

ÎL 

C'eft un principe de religion, qu'on ne doit point 
agir dans le doute : aînfi quand je ne fuis point ailîirâ 
que la religion de mes Pères êft véritable , je né do» 
pas m'expofer à rendre à Dieu Un culte que péuc-êcri 
il abhorre^ 

llh 

j 

On peut confidérer les créatures par i?appof c à Dieu ^ 
& par rapport k elles-mêmes. 

Toutes les créatures font bonnes par rapport à Dieui 
L*Ecrituré le dit j vidit Deui cunffa qùafecerat^ âf* 

erant valdè bona. Elles font dans une dépendance 
entière à fon égard. On ne peut concevoir qu'il fé 
paflè qticlque chofc dans le monde ^ qui foit contraire 
k la volonté de Dieu , ât aux règles qu'il i établiei| 
dans la création , & dont toùt ce qui arrive n*eft qù'uii 
enchaînement & une fuite : rien, par conféquent; né 
|>euc être mauvais par lappdjrc à jDieU: Il n'a donc 

M 



Digitized by Google 



I 



tien k vecompenfer , ni à punir. On lie punît que le 
Irial, & il ne lauroit y en avoir par rapport à Dieu; 
ùn ne rccompenl'e que le bien, & on ne peut trou- 
ver dans le mande d^auore bien que celui dont Dieu 
eft Fauteur. Il n'^y a donc point de punition à crain- 
dre , ni de recomp'enfe à clpérer de la parc, de DieUi 
il n'y a donc point de religion. * 

Les drâfccures confidérées par elles-mêmes , cVft-à- 
dire , par les différences relations qu^elles ont entré 
elles f peuvent fe nuire & fe faife plaîfir ; de certai- 
nes chofes conviennent à la nature de Thomme, d au- 
• ires lui nuifent t ainfi les créatures incelUgentes doi^ 
vent être portées par ta crainte de la punition ^ k ne 
fe pas nuire mutuellement; & oh doit n\ùmc les ex- 
citer, par la recompcnfe, à s'être utiles les unes aux 
autres, parce qu'elles peuvent fe nuire réciproque- 
inent, k caufe de leur diiTériente lituation^ & de leur 
nature particulière. Or, comme il n'y a rien qui nous 
întéreflè tant que notre propre confervation, & que^ 
par les règles de TAuteurdela nature, la douleur nous 
éloigne de ce qui qous nuit,.& le platfir nous fait ap» 
procher de ce qui nous convient , nous devons , par 
la douleur que caufe la piirrition , & le plaifîr que caufe 
la récompeniè j exciter dans les créatures fenfibles tous 
les mouvemei^s qui nous conviennent. C'eft par ce# 
ârt qu^on drefle des animaux à faire tant de chofes fur* 
prenantes. Les Rois qui ont gardé une femblable con- 
duite , ont toujours enrichi leurs Etats de mille nou- 
velles inventions; tout a fleuri de ledr tems. Ainfi une 
vipère qui bleâë un homme , ou cin lion qui le mange 
dans une forêt, ne peut offenfer Dieu. Ces animau]< 
tîe nuifent qu'à l'homme ; qu'il fe venge d'eux , qu'il 
ïes détruife, s'il peut : ih font mauvais par rapport U 
hii ; c'eft à lui à s'en défendre : mais ils font bons pai^ 
tapport à Dieu. Âuûl Dieu a-t-il donné à iouco;> 
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ëréacures des armes naturelles pou^ fe déiênclre de cèi les 

lui pouvoient nuire. De même un voleur nuit k 
la fociété j il détruit Tordre & la iTireté qui doit fe 
trouver parmi les hommes ; c*eft une vipère qui les 
bleile. Que les hommes le puniflènt, qu'Us lé rècran* 
ttienc de la fociété , comme une machine mal réglée : 
hiais le Créateur qui la fait , n'a rien à j3unir en lui. 
Nou^ n'agiflbns encore un coup $ que par les règles 
déterminées dû mouvement $ nos mùlcles font déter<- 
ininés k fe mouvoir par dès caufts qui ne dépendent 
.pas de notre caprice, quelque illufion que le vulgairè 
îe faflè fur ce point ; & Dieu n auroit pas plus de rai- 
fon de nous punir d'avoir voléj que d'êjxe devenu^ 
foux. Car l'Auteur de la nature 5 qui a tout créé 9 à 
hifCé la puifîance à Thomme de fe l'acquérir , puifqu'il 
a fait ces chofes pour fou utilité ; il a mis en lui le 

i)laifir & la douleur, parce que ces deux, choies lui 
bnt encore néceflàires : ainii un homtâe-qui vole , fàiç 
le bien & le mal ; il ftit le bien par rapport à lui , & 
le mal par rapport aux autres , oc rien par rapport à 
Dieu. Donc ce font les hommes qu'il oÔenfe , & nonî. 
pas Dieu : donc c'eft aux homtnès à le punir j puil^ 
qu'il les oiFenie & qu'il f>eche contre les f egles qu^iltf 
fe font établies^ & Dieu n'a rien a punir en lui. 

Les hommes veulent toujours juger de Dieu pâ/ 
èux-mêmes : ils puniflënt , ils récompenfent ; ils croyenê 
i)ue Dieu punit & recompenfe de même ; & il paroît , 
au contraire, être de la nature de Dieu, & une vcrii 
éablc perfeftîon en lui, d'être hors d'état de pouvf)if 
faire ni Tun ni l'autre, Soûs un être infini & touc-puif- 
fant 9 il né doit fe faire que fa feulé volohté , de la^ 
quelle Dieri n'a aucun compte à nous rendre , & qu'il ' 
efl: impolfible que nous connoifiious jamais : Dieu n'a^ 

donc (jue hu-mémë k jputair âc i récompenfer^ 
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it eil de refleace de Dieu de faire ce qu'il y a de 
j^lus parfait. Or, comme c^ft une imperfection que 
de pouvoir oflcnfer Dieii y il écoïc de la bonté & de 

k {"agciîc de Dieu de mettre i'horainc dans une fitua- 
tion à ne pouvoir l'oflfeilfer & le perdre ; & il ne faut 
pSLS douter que Dieu ne l^ait fait. 

Si Dieti àvoit exigé de nous un culte particulier, 
dont il voulue ccrc honoré , il Tauroic révélé des le 
commencement. C'efl: une ridîculiré de dire que Dieu 
fe foit mmirelté de différentes manières , en divers 
tems; qu'il ait traité les hommes en efclaves dans Tan- 
denne loi , qu'il les thiîte en enfàns dans la nouvelle : 
C'^eft l'imagination des hommes qui varie; mais Dieu 
ne change jamais. Il eil abfurde de dire que Dieu aie 
t>ennis de certaines chofes en divers t^inps f ad duri- 
tim càrdis; & qti^il fe foit avifé de les défendre dans 
d'autres. Les hommes ont toujours été les mêmes.* 
On dit tantôt qu'ils fe font pervertis de plus en plus y 
& tantôt oii les regarde comme plus parfaits que ]cs 
Anciens. On veut qu'il ait été permis aux Anciens dé 
répudier leurs fefnmes, ad duritiem cordi^ ; &: Ton 
^cut que les Pharifiens du teins de J. C. ^ & les Juifs 
alors fi imparfaits, n'ayent pas eu befoin de cette con- 
defcendan^e. Us étoient donc plus parËiits que leurs 
feres. Tant il éft vrai que* c'eft le propre de Terreur, 
que de fe démentir, 

il y a des Phiioibpbes qui prétendent que nous 
voyons tout en Dieu ^ que nous avons des idées in- 
nées des fifemiei^ principes , & que ce n^eft que par 
cette raifon que tous les hommes de l'univers convien- 
nent que le tout eil plus grand que fes parties. Je ne 
Veux pas ici réfuter cette imagination; Je ne veux pas 
leur detnander pc^wirquûi il &ut tant dattetition pour 
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certaines chofes, & pourquoi il n'en faut point pouç 
d'aucres, ni d'où vient que tous les hommes ne voyenc 
que très-peu de chofes de lu même manière ; fi c'ell 
en Dieu qu'un Mahomécan de bonne foi voie qi^ fa 
religion eil la véritable ; & d'où vient qu'après une 
longue & fîncere attention de parc & d'autre, on ne 
laifle pas de penfer diverlèmenczpais je leur demande 
d'où vient que Dieu ne nous a point donné des idées 
innées d*une certaine relijjîoh ? Etoît-il plus néceflaire 
de nous apprendre que le tout écoit plus grand que fa 
partie? Les fens& l'expérience ne nous l'auroient-ils pas 
appris? le mérite de la foi feroit le même., la certitude 
de la révélation ne pourroît que ^augmenter; il s'agt- 
roît toujours de croire &i de pratiquer. Car je ne de- 
mande pas que Dieu nous donne une idée de ia fubC- 
' tance des myileres , ni qu'il nous les explique ; c'efl: alors 
qu'il n'y auroit plus de foi: mais je demande feulement 
ci if il nous donne une certitude de la révélation ^ Dieu 
çil trop julle & trop bon pour ne pas l'avoir fait, s'il y 
ayoit dans le monde <|uelque religion véritable* 

La croyance d'un Dieu n'eft nullement Teffbt du 
hazard , ni de la politique , & eucore moins de l]igno- 
rance , puiiqu'elle & trouve dans tous les hommes. 
Tels feroîerit tous les articles de la Religion , fi Dieu 
en avoit révélé quelqu'une. Il ne convient pas àlafa- 
geffè & à ia bonté de Dieu d'exiger de l'homme plv^^ 
qu'il n'eft capable de fairct c'efl-h-dire , au-delà de lies 
plus flnceres efforts ; or sHI y a dçs hommes qui foient 
ou qui ayent été dans ui>c vci;icable impuiiîance de 
s'afTurer de la révélation, c'ell une preuve certaine 
qu'ail t^'y en a point. 

Nous n'avons que deux voyes pour connoître la 
volonté de Dicui ia raifon &la révélation. D'où vient 

^ M a 
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que la nifon cil plus ou moins dans tous les hommes^ 
& qu'il y en a cane qui ignorent la révélation, qu^ij 
nV en a en même que fort peu qu'on nousdKtenavob 
été 1|» témoins? Ceft qu*ette£tivemenc 11 y a une n^t* 

Ibn, & qp'il a j^Uiais eu de r^vélaciqiu 

VJ. 

On croit agir volontairement, lorfqu'on agit dans 
lapaAlon :on croît penfer avec liberté, lorfqu'on rêve, 
pn fou croie faire librement tout ce qu'il âdt; ôcnous 
froy<Mis agir librement dans nos aâions ordinaires: 
cependant un certain mouvement des liqueurs ou une 
certaîne difpofition des organes fait Thomme paffion- 
{lé, une autre ^ Tbomme fage, & uneaucre, Thomme 
fou. La nature eft uniforme. SQppofer Thomme H« 
bre, & qu'il fe détermine par lui-même^ c*eft le faine 
égal à Dieu ; c'eft faire ce que Dieu môme ne peut pas 
&ire« La détermination ell une aétion; or fi Thomme 
pouvoit fe déterminer par lui-même , il pourroit âonc 
^gir par lui-même, il fooit Dieu, & pourroit créeiu 

Pourquoi rhomnic ne pourroic-il le déterminer qu'en 
certaines occafions? L'homme doit agir d'une manier^ 
générale & unitbrme, c^e(l-h-dire qu6 fes aidions doi^ 
vent avoir la même caqfe ; s*il fe fait en lui quelques 
aftions machinales, elles fe font toutes machinalement; 
& s'il s'en fait quelques-unes librement, elles fe font 
toutes Ubripment. 

La volonté 4e l'homme ne veut, que parce qu^eile 
eft déterminée; elle fe porte à ce qui lui paroit bien, 
elle ne peut '4imer que le bien; ainfi elle ne peut qu'ê- 
tre déterminée , & il faut qu'elle fente l'impreflion du 
bien & même du maL 

L*horloge ne va que parce qu*elle eft montée. Di« 
fons-nous que nous ne devons pas monter l'horloe;e? 
^in(i| quoique l'homme A^agiil^ que lUoa qu'il ell dé: 
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terminé , il &ut pourtant monter Thomme 1 le dételé 
imner félon nos intérêts. La crainte da châtiment Vettt^ 

pêche de nuire îi la fociccc , les récompenfcs Taccirent. " 

La nature eft unilbrme dans Tunivers; tout eft fu- 
jet ici-bas à la même viciffîcude; les feuilles tcunbent| 
les hommes mettent. 

VII, 

« 

Trois objets de la religion : Dieu , le prochain , & 
pous-mêmes. Dieu eft proprement le feul & mi ob« 
jet de la Religion ; les autres le font de la fociété s 
quand je veux détruire la Religion, je veux feulement 
détruire un culte que Dieu n'a pas révélé aux hom-: 
me^9 & qu'il n'exige point d*eiuç par rapport à lui; 
fnais je ne trouve pas mauvais que la Religion fut>- 
fifte par rapport à nous & au prochain. Pour lorsj 
4:'eft la fociété. 

Il y a des chofes que nous ne connoifïons que par 
les idées, que j'appelle des idées de reflèmblance:ainiiy 
avant que d'avoû* été à Rome , je ne connois Rome 
que par des idées de reflèmblance ; de même nous ne 
connoilTons Dieu que par une idée de reflèmblance. 

Tout eft rapport. La viâoire eft bonne & mm-' 
vaife; un bourreau eft bon & mauvais; un voleur fait 
le bien & le mal. Combien de familles perdues & dér 
. foiées, chez les ennemis, d^un même accident qui nous 
fait feire des feux de joye ? un voleur fait le bien par 
rapport h lui , il augmente les &cultés ; il fait le mal 

par rapport à la fociété. 

S'il y a un Dieu, dit-on, il doit y avoir un culte: 
TEcriture nous apprend que le monde n'eft pas éter- 
nel. Il y a donc eu un Dieu , & point de culte ; les 
bctes ne rendent aucun culte à Dieu. S'il n'y avoir 
point d'hommes, il y auroit un Dieu, jdes cr^atures^ 
& point de cuite» 

M4 
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7roi^ chofes font voir la fàuflèté de la Religion, 
l^ La faufleté phyfique fur quoi elle eft fondée^ 
0/. La faulTç idçe qu'ellç npus donne de I)içu, flc 

^ la liberté de Thomme. 

3°. Le peu de rapport entre les moyens qu^eUe nou^ 

prefcrit, & la fin de (es moyens. 

1, Si lc6 hommes ne iavoicnc pas écrire; s'ils ne 
' s'étoicnt point avifés de ce moyen qu'ils n'ont pas tou- 
jours eu, & qpe ûku ne leur a pas appris, comment 
iauroiem-ils les points de la Religion ? Peut-on con- 
cevoir que Dîeu fafle dépendre la Religion d'un art 
qui n'a pas toujoiii*s été, qui n'ell: pas aulli ancien que 
la Religion , 6c qui cil encore inconnu à une iulinité 

Peuples ? N'y ayant que ce feul moyen pour ap- 
prendre la Religion , comment un fourd de naif&nce 
. peut-il l'apprendre? fuifqu'il n'a point de Religion^ 
|1 efl: donc damné? 

Si la Religion Chrétienne avoit trouvé les hommes 
dans l'état dè la raifon , il y auroit bien lieu de s'é- 
tonner qu'elle fe fût établie; mais elle les a noLivçs 
dans des erreurs groffîeres ; une erreur a fait place à 
une autre ; comme il y a dans le cœur une circulatioA 
' de. pallions, quand on çonnoit l'homme^ rien ne fur- 
prend ; • il eft fufceptible de nouveauté , & l'embrafle 
bien foiivent fans raifonner, feuIeme^t parce q^ue la 
pouveauté lui plaît. 

Ceux qui entendoient prêches les Apôtres^ ayoient 
une grande pente à rincrtduHté. 

2. La Religion Chrétienne nous donne une faudè 
jdée de Dieu : car la julUce humaine eft une émana- 
tion de la jultice divine , & doit être en foi de la même 
pâture* Or nous ne poufHons , (elon la juftice humai-^ 
ne y que blàmçr U conduite de Dieu envers fun fil^^ 
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envers Adam, envers les. Peuples h qui on n'a jamais 
prêché, envers les enfims qui meurent avant le bnp- 
cëme : auiii , anciennement les Chrétiens làvoienc ac* 
trapcr Dieu , en fe fiufànt bapdlèr ie plus aird qu*ib 
le pouvoienc ; le baptême effaçant tous les péchés , ils 
alloicnc droit au Ciel. 

La Religion Chrétienne a été contredite & réfor- 
mée par d'habiles Chrétiens ; mais on les a traités d'im- 
pies & d'hérétiques. Dieu n'eft point pour l'homme; 
Thomme feroit plus noble que Dieu , puifque Dieu 
feroit pour lui. L'homme n'ell point pour Dieu , parce 
que Dieu n'a befoin de rien; l'homme a été fait parcQ, 
' que Dieu l'a voulu &ire , comme il a fait touces les 
aucrc:5 créatures animées & inanimées. 

IX. 

4 

L'état de foibleflè , où nous- voyons que Thomme 

fe trouve dans les derniers înftans de fa vie , nous fait 
dire qu'il ne peut plus agir, c\ par conféqucnt plus 
mériter; & comme nous le croyons immortel, novis 
difom qu^il va fubir fpn jugement* 

L^s remords ne prouvent ni la Divinité , ni la Rç- 
ligion ; les remords ne font qu'un fentiment intérieur. 
Qr nos fcntimeus intérieurs ne prouvent rien , finan 
que nous fèntons & que nous fommes* Les remords 
ne viennent que des préjugés; fi nous étions exempts 
de préjugés, nous ferions exempts de remords. 

Les remords ne viennent que de l'éducation & d'une 
difpoiition particulière de nos organes ; (i les remor^ 
provenôietlt d'une autre caufe , ils feroient les mêmçs 
dans tous les hommes, & pour le même lait; ils fe- 
roient une preuve de quelque chofe exillante hors de 
nous , indépendamment de nous : or les uns ont des 
remords de taire pneçhofe, que les autres n'ont point; 
par exemple , un Chrétien n*auroic aucun remords d'a- 
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voir méprifé & foulé aux pieds rAkoran 9 & il en aqroif 

un très-grand d'avoir foulé le crucifix; de même que le 
Turc n'en auroit aucun d'avoir foulé le crucifix eu 
auroic un très-grand d'avoir méprilé oii foulé TAlcoran. 

Les remords oe proviennent donç que du préjugé» 
Enfin le remords feroic en tout tems devant Taétion , 
dans l'adion , comme après Taclion ; ce qui rCeH point: 
mais quand notre maciiiue ell épuiiée des efprits agités 
dans la paillon, alors les anciennes idées fe réveiiienCiK 
font trèsofiunlement impreffion, & caulênt le remords. 



CHAPITRE X. 
Que la Religion Chrétienne fCefl pas niceffaire pùup 

la fociété civile^ quelle tend à la détruire , qi.iellç 
retient , dam de légitimes bornes « moins de perfon-r 
nés qu'on ne $enfe. 

If 

SI la Religion étoit néceflàire dans le monde 9 & fi 
chacun étoit obligé de vivre dans celle où il eft 

né, il eft conilant que Dieu en auroit donné quelque 
marque certaine & évidente. La vicillitude des chofes 
liumaines , le changement des Langues auroit porté la 
juftice de Dieu à nous laiflèr unè marque invariable de 
la vérité de la Religion. Nous ne pouvons deviner la 
volonté de Dieu, s'il ne nous la mahiieile clairement; 
/k une des plus grandes preuves que Dieu n'a point 
révélé de Rel^on , c'eft que la Religion a befoin d'ê- 
tre prouvée ; ce qui ne devroit point être. 

La Religion n*eft proprement que le culte que nous 
devonsà Dieu , comme de croire la Trinité 9 rincama- 
don, encendrelaMeflTe, fréquenter les Sacremens, &c« 
La vie civile eft très- indépendante de ce culte; aînfi 
en peut remplir cou^ les devoirs de bon Citoyen 6c 
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de bon ami, en un mot d'honnéte-hommc , indépen- 
damment du culte qu'on dit que nous devons h Dieu* 
)1 eft vrai que les hommes qui veulent j par intérêt , 
que tout le mondé sVcquitte envers eux des devoirs 
que la fociécé exige, ont lié ces devoirs avec ceux de 
la Religion , & ont prcccndu qu'une partie du culte 
divin confiiioic à remplir les devoirs & les obligations 
des Citoyens; ils muldplient ainfi les moti& qui nous 
portent à leur être utiles: cette politique eftjudicieîile^ 
quoiqu'intérelRe ; mais elle n'eft point véritable , parce 
qu'enlia il s'agit toujours de faire voir que Dieu a ré- 
vélé que tel écoit le Culte qu'il demandoit de nous^ 
Si nous n'étions pas prévenus, nous verrions que 
la Religion Chrécicnne efl: très-nuilible à la fociété ci- 
vile. Il n'y a que ceux qui la pratiquent par ignorance ^ 
ou ceux qui ne raifbnnent pas conféquemment ^ qui 
puiflènt s'en former une autre idée ; le niéprisoutré que 
la Religion Chrétienne ordonne des richeflès , détruit 
t^ntiérement le commerce, qui ell l'ame de la fociété; 
il fufBt de vouloir devenir riche, pour tomber dans 
les filets du Démon 9 (èlon l'Ecriture. Oui mluntfieri 
dlvites , incidunî in laqueos Diaholi. C eft cependant 
ce defir qui lie toutes les Nations & les particuliers 
par un ordre admirable de la Providence. Si vx)usôte2 
ce defir de l'Univers , dans quel état d'afibupiflèmenc 
Tallez-vous faire tombert 

La Religion Chrétienne blâme encore le defir de 
favoir, & toute forte de curiofité. Dans quelle igno- 
rance ce principe ne conduit-il pas? ËUe blâme encore 
tout penchant d^un lèxe pour Tautre ; & fi Ton ne 
, .peut pas fe vaincre fur ce point, il faut fe marier : mais 
^jpoint de converfations , point d'entretiens avec des 
^erfonnes d'un fexe différent; fi on ne coqamet point 
4'6fieniè dans ces entretiens , on s'expofe toujours k 
m çomipçcç^e. Qui amm ^trUulum^ in (^o j^mkit. 




. c m y 

Çes^ entretiens ne font donc permis qu^n desoccafîons 
extraordinaires. Combien de conféquences contraires 
à la fociété civile ne drera-t-on pas de ce principe? 
Combien de mariages mal a^^o^tis? Que dira-t-on même 
de l'Auteur de la nature, de nous donner lui-même 
un penchant qu'il devoit condamner & punir? Peut-on 
regarder Dieu comme jufte après cela ? Pourquoi nous 
donnoit-il un tel penchant, s'il vouloir nous empêcher 
de le fuivre? Peut-on le faire ag;îr d'une manière fi peu 
fage ? Mais que dira-t-on, û i on conlidere que la Re- 
ligion Chrétienne regarde le mariage comme un écac 
d^mperfeftion par rapport au célibat? Qu'on life ce 
qu'ont dit St. Paul & les Pères de l'Eglife fur ce point; 
on verra que les Chrétiens devroient avoir honte de 
fe marier; que deviendroit la fociété civile , &n$ H 
mariage? 

Enfin la Religion Chrétienne condanme tout ce qui 
fert à futisfaire les fens , & ne veut point que nous 
fuivions en rien notre volonté. On regarde cette vo- 
lonté propre comme la fource de tous les maux ; les 
grandeurs font de véritables baflèfl^s ; enfin tout ce 
qu*on appelle pompe du monde efl: condamné par la 
Religion, qui nous dit que tout' ce qui ell dans le 
monde eil^ Concupifcentia oculorum^ comupifcenti» 
carnis , fuperbid vitte. Or qu'y a-t-O dans la fociété 
civile qui ne foit compris dans ces trois chofes? Je 
fais que par des dillinc^ions dont on paye les efptits 
fuperiiciels , on prétend juftifier la Religion Chrétienne 
des excès dont je la bMme ici. La Religion, di(ènt-ils, 
ne blâme que rattachement îi la fcicnce, aux plaifirs, 
aux richefiès , aux grandeurs , fans blâmer toutes ces 
chofes en elles-mêmes ; mais, en vérité, û on me défend 
le defir d'une chofe, comment la rechercherai-je? & fi 
je ne la recherche pas, que deviendra la fociété? Mais 
il faut,, dit-on, les rechercher pour l'utilité que Ton 
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en tird , & non pas pour elles-mêmes. Sans exâmîner 
fi ce dernier faux-fiiyanc n'eli pas contraire au fond . 
de la Doétrine , pourquoi la Religion Chrétienne me 
dit-elle que Tétat le plus parfait eft celui dans lequel 
on fe prive entièrement de toutes chofes? Et pour* 
quoi me dic-elle que je dois faire tout ce qui dépend 
dé moi pour cendre h cette perfection qui eft au(Q fpi- 
rituelle que cdle de Dieu même , qui a tout quitté 
en. ce mo»ide pour embraffèr la pauvreté? Eflote per^ 
fe£ii^ ficut pater vejîer cœleftis perfe&us eft. 

Ceux qui n'ont pas allez de force en eux-mêmet 
pour ië défaire de leurs préjugés ^ & qui, fans exa- 
miner les principes , les fuppofent véritables , tirent 
de grandes conféqucnces de la morale de la Reli- 
gion. Ils embraflènt la vie monaflique , c'eft-à-dire ^ 
qu'ils fe féparent de la fociété civile. Leur conduite 
eft très-blâmable, (i on raifonne félon Tordre de la 
nature & de la fociété : elle eft très-ré*^uliere félon 
les régies de la Religion Chrétienne. Celle-ci dé- 
fend de fuivre fa prc^re volonté ; ils font vœu d'o- 
béïflànce. Elle défend les plaifirs fenfuels , fur-touc 
ceux que le divin Auteur excite lui-même, à Toc- 
cafion des impreffions qu'un fcxe différent fait fur l'au- 
tre, foit par limple préfence, ou par une union plus 
étroite; ils font vœu de cbafteté, & décruifent même 
quelquefois leur propre corps par des auftérités con-^ 
tinuellcs. Elle défend l'amour des grandeurs, le defir 
des richeflèsv ils font vœu de pauvreté. Quelles louan- 
ges ne Jb^r donne-t-on pas^dans le monde, fur-tou( 
aMIs ont quitté de grands biens , ou renoncé \ une naif^ 
fance illullrc pour embraffèr cet état? Èft-il rien de 
plus oppofé a If^^jfû^té civile;? £c la nature çede^ 
î-elle ainfi ^ hommes? . 

LesMMies, ces prétendus pauvres volontaires, ne 
iom pas feulement inutiles à la fociété civile^ par la 
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Vîe oîfive qu'ils mènent ; maïs ils y nuîfenc véritable^ 
mène : comme ils font vœu de pauvreté , & qu'ils 
font nonrrir par le {)ublic pour k peine qu'ils pren- 
nent de ne rien ikire, ils dérobent aux pauvres de né- 
ceflîté, ce que la fimplicité du peuple leur donner 
en achetant, avec des trèfors temporels^ des créTors 
Imaginaires d'mdulgençes. 

Ce qui fait voir l^udoh qtli fe trouve dans cètté 
conduite des Moines, c'eft que ceux-iifiêmes qui cm- 
bradent cet état de bônne foi^ ne fallent vœu de pau- ^. 
Vreté que pour être mieux à leur aife , & pour pofle^ 
der de plus grands biens. La plupart (ont Ic^és ma- 
gnifiquement. Les Ordres anciens ont acquis de vaftes 
pofTèflions. Les paùvres Hennites de TOrdre de St; 
feruno , (c'eft la qualité qu'ils prennent dans les con- 
iraébs) font puifllàmment riçhes^ fans tien dire des Re- 
ligieux de l'Ordre de St. Benoît, des Jcfuites, & des 
îimres dont le nombre cfl: infini, la plupart defquels,' 
Ibus prétexte de Religion, exercent une tymnnie hon- 
ceufe fur le Peuple ignorant & ftupide; & Ton peut 
dire avec julKce , qu'ils font plus puiflàns que les Sou- 
verains mêmes, comme le font les Inquiûtious dePôr*' 
tugal , d'Italie & d'Efpagne. 

Tous les Chrétiens dâvent fendre à la perfeétion; 
eftote perfeêti:, &c. dît J.C. Or, puifque la virginité ^ 
félon la Religion, êft plus parfaite que le mariage; 
Il s'enfuit que tous les Chrétiens devroient tendre à Is 
wginité : c'eft auflî à quoi on lès exhorte; Qm np re- 
înarqnera pas la faufieté de ce principe fi contraire à lar 
nature, & au but que la raifon me dit que Dieu s'ell 
fait en créant Thomme, qu'il fe multiplie? Or, fi toute 
la terre étoit Chrétienne ^ & <iue tous les Chrétiens 
iliiviilènt ce principe, on ne feroit pas eH peine 
favoir quand arriveroit la fin du monde. Cela ne tend- 
il pas à la dellruéUon de Fefpece ? Yoyc^ les louanr^ 
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tes qu on donne k St. Alexis d*avoîr abandonné la 
femme le jour même de fes noces , & d'avoir mené 
Aine vie gueufe & inudle dans la maifoa de (on pere ? 
On liiouft le donne pour m grand Saint i qu*on prôné 
comme un exemple merveilleux S imiter. Que les Chré-^ 
riens l'imitent, que deviendra la fociété? Le Peuple 
aime ce qui lui i:^roit au-delTus de la nature. On loué 
ks vieig^, parce qa*on regarde communément cet 
état comme trè»-dif6cile & extraordinaire. 

Il eft oppofé à la vie civile , dé vivre feul , & dé 
prendre fa nourriture par un trou , comme fi elle venoic 
du Ciel. £n un mot la vie des Moines, nuit à la fo* 
tièté. Si tods les hommés vivoient chacun à part fans . 
aucune fociété , & fans aucun commerce les uns avec 
ks autres , il feroit impoffible qu'ils fe fiflènt aucun bien. 
Or il y a plus lieu de croire qiie de fe rendre mutuel- 
lement fervice & s'acquitter des devoirs de bon ci^ 
toyen , c*eft remplir la fin que Dieu peut avoir eué 
en nous mettant au monde : ainfi , à le bien prendre^ 
Técat monadique eil le plus imparfait de tous les états* 
Le peuple ladmire h caufe de la pe|ne qu'il y a dé 
ne pas fuivre le penchant de la nature; & c*€^ (ans 
doute le contraire , puifque ce penchant habituel eft 
la marque vifible que Dieu nous donne de fa volonté. 

C'eft fe défier de la volonté de Dieu & du foin 
qQ*il prend de (es créatures, que de croire que le» 
.Moines foient néceUuires, pour le prier pour les au- 
tres hommes : car,^ outre qu'il s'en faut beaucoup que 
les Moines prient toujours, le Peuple le prie aufli. Les 
Aloines font des hommes comme les autres ; ils n'ont 
d'autre caraélere fpécial, que celui que rimagination 
■^ieur attribue , & que leur habit particulier & tout ri- 
nÊcttle leur a acquis; mais ils font comme les autres 
tœn yeux de Diéâ^^ 

X S'il eft vrai de dire que Dieu exige de nous des 
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ftriéres y il e(l fans doute plus agréable à Dieu , de ià 
i>rier foi-même , que de le &iré prier par autrui ; mais 
le Peuple veut toujours juger dé Dieu comme d'un 

Iloi. Les villes payent penfion à de certains Courcî- 
fans pour les protéger auprès des Souverains; le Feu- 
le tient la même cdnduite : il prie fur la terre les 
aints qu^il croit dans le Cid ^ il IdUr fiiit même des 
préfcns ; & il entretient encore les Moines pour le 
protéger auprès de Dieu. 

La Religion Chrétienne nous détache trop de la 
félicité i^réfente. Elle veut que nom rapportîoto tout 
â une félicité h venir, que nous ne cônnoiflbns pas; 
Or pour Futilité de la focicrc civile ^ il faut fe ren- 
dre heureux en ce monde, parce qu'il parok, à la con- 
duite de TAuteur de la i)ature> qu^il a eu en vue la fé- 
licité des hommes en généra! , plutôt que celle dcf 
quelques particuliers. Nous devons cous entrer dans 
c:e deflèih , & nous étudier à nous retidre mutuelle* 
ment heureux. Si nous T)b{erv€ins bien ce qui fe paflc! 
dans le monde , nous verrons que ce deifein , bien 
exécuté, eft une voye fiire pour notre félicité par- 
ticulière : l'Auteur de la nature femble iie nous la 
donner qu'à ce prbc* Ceux qui ne font bons que 
|)our eux - mêitiés , font ordinaii'êment miférables i 
cette mîferc cU un aiguillon donc la Providence fe 
fort pour les faire fortir d'un état inutile à la fo- 
ciété : plus un état nous rend utiles,* plus il nous 
enrichit. 

L'amour de hoUs-mém<?s , Inhumanité ^ enfin la 
nature nous retiendra & nous retient plus que la 
Religion. Qu'on fe confulte ; la vanité ^ les paf- 
iions retiennent les hommes, & les portàità iomi 
J)erfonne n*a pu encore fetre le mai comme le mal 
& nous ne devons pas -donner Heo au vulgaire de 
ftous confondre avec les méchans. 
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ijBL Religion Chtétienne efl le tombeau de la raîf 
loii ; elle empêché dé faire du progrès dans les fcien- 

ces : Captivantes intelleStum : elle tend h nous ren- 
. dre malheureux dans ce monde , fous les apparence^ 
d'une autre vie qu'elle nous promet. Ep un mot, 
jpour être {iarfitic Chrécièn ; U faut être ignorant^ 
croire aveuglément , renoncer à tous les plaîfirs , aux 
hommes, aux richefTes , vivre fcul dans Un délert^ 
abandonner Tes parent, fes amis^ garder fa virginité^ 
&!re tout ce qm eft ,çontraiie à la nature t donner 
toutes (es iicbeflfes àux gens d'Eglife ; après cela^ 
vous êtes fur, à ce qu'ils vous promettent j dallet 
tout droit au Ciel. 



C ti A P I T R.E XL 
Qu'il $ a un Etre fupréme , qui êfi ÙiéU. 

E ne pedx coiifidére^ la beàtité , VbtAtt & l*haf« 

monte de toutès lès parties du monde , fans con^ 
dure que le monde , & les parties qui le compo- 
fenc 9 a été produit par un Etre (âge & puilGmti quand 
même la matière feroit éteméllei 

Combien de choies mefveîlleufes h'admîrons-nous 
fas dans le monde ! Le fliix & reflux de la mer , la 
nature des corps fluides, la lumière, les couleurs, la 
'drculation du (àiig y le jeù de chaqùe partie du corps 
des créatures animées,* & lé concert admirable de toutes 
ènfembles; toutes ces chofes épuiferont Tefprit hu- 
inain avant qu'il en ait imaginé la véritable caufe. S'il 
feut tant d'attention & de pénétration pouf lès démêler^ 
Quelle ftgeflë a-t-fl Mu poiif les invetîcer? Il n^^a pasf 
lîne plante dont la ftrufture ne foit un ouvrage admira- 
ble i & qiâ ne demanîdô la plus \^fte connoiliance dautf 

N 
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ion Ameun Peut-on , après cela , penferque rUmvefs 

fuit une produdiun du hazard? Qu'on Icfuppofc d:er- 
nel, fi l'on veut, on n'évitera point la force <3e cet 
argument. La confcrvacion du monde eft auffi difficile 
que & produélion. Le temsqui confumecotit, raéHon 
qui dctruic concinuellemcnL les inilrumcns, dciruiroît 
& dcrangeroît enfin quelque rcfibrc^ f! nnc fagelTc in- 
iinie ne veilloic à tout & n'avpic fagemenc pourvu k 
tous les accidens ^ & n^entretenoic côndnuellemenc les 
Inouvemens réguliers qu'elle peut feule avoir impri- 
mées à la matière, incapable d'elle-même de fe mou- 
voir. Les altres que nous voyons ^ & leurs mouvemens 
continuels & réguliers, ne nous convainquent-ils point 
de la puîflance & de rexîfteftce d'un Etre ? Maïs lorf- 
qu'un efpricéclniré par l'Aftronomie, parcourt atcenti- 
xcmcm i'exaftitude & la régularité de ces valles corps 
dans leurs révolutions , quelque fyftéme qu'on em<^ 
braflë. Il faut recourir i une caufe intelligente de qui 
vient la régularité du mouvement de cesafircs, régula- 
rité Il utile à la terre. ^ . 

Le plus ftupide des hommes eft convaincu que touè 
- effet a une caufe , & *qu'un très-grand effet fuppofe 
une L^ull' douL la vertu eft grande. Le confentemenc 
général ne fouflre aucune exception à cet égard -là. 
On ne trouve aucun Peuple , ni au(:un particulier » qui 
ne reconnoiflë une caufe de toutes chofes : or la cauie * 
des chofes intelligentes, eft l'effet d'une intelligence 
parfaite; un ouvrage d'une ftruélurc admirable, où la 
dîfpofition des parties répond à une fin, eft alTuréraent 
l'cfiet d'une caufe intelligente : voilà donc un Auteux' 
întdligent reconnu. Le même fens commun diéle qu*au-^ 
cune autre caufe n'^a pu donner ni limiter la perfeélion 
de la caufe; qu'elle eft donc fans bornes. ^ Voilà donc 
«l'Auteur du monde , reconnu pour ûn être infini : la 
la fageffe , bonté ^ la puiflànce , la juftlce , en un moc 
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totites les iteifeétidns foric raflemblées danâ être 

infini; & il eft difficile de croire qu'il foie infini, & 
qu'il ne foit pas unique, 

C'efl: cet Etre fuprême & înfîiiî, que nous appel- 
ions Diéu; c'eft lui qiîi nous a donné , pour noug 
tonduirc , la raifon qui fe trouve dans tous les hom- 
mes; tant que nous la fuivrons fans pr<^vention, nous 
ne pourrons jamais nous tromper. Il eil de la Provi- 
dence de Dieu d'en avoir ufé ainfi : pourquoi donc 
foiimettre cette lumière, qui nous cft naturelle & qui 
par conféquent vient de lui, a la tyrannie de celle 
des autres? Comment puis-je être fur du chemin que 
je dois tenir , en fuivant les lumières d'autrui ? ma rai<^ 
îbn peut errer , j'en conviens : mais celle des autres 
hommes n'eft-elle pas fujetcc aux mêmes défauts? 

Un .honnête homme ne doit pas donner foncon- 
fentemenc aux dlfcours dont il ne conçoit pas le fensi 
11 faut aufli qu'il prenne bien garde fi ce qu*on diti 

b'accoi'Jc avec la drukc liiaiicrc de la raifon car lorfqu'il *• 
conçoit que cela ne s'y accorde pas , il efc impolîible 
qu'il fe rende , & qu'il puiflè. confentit à ce qui ré^. 
pugne à cette lumière. 

•Quoiqu'il y ait beaucoup de chofes au-dcfllis de no* 
tre raifon, cependant nous ne voyons pas qu'elles cho- 
quent aucun de ces principes clairs & évidens qui lont 
gravés dans notre efprit i noiis ne fomines pas càpa* 
bles de concevoir que la plus petite partie de la ma-^ 
tiere puiflè être divifée érernellemenr; néanmoins tant 
s'en faut que cela ibit contraire à notre raifon 9 puil^ 
qu'elle nous convainc que cela e(l ainfi, quoique noii^ 
Jie comprenions pas comment cela fe peut faire. 

Il y a d'autres chofes qui font direélement contfaî- 
f es à ces principes clairs & évidens que notre raifon 
trouve daps (a propre nature; par esietiiplé,' qu'une par-» 
tie eft égale au coiw t ce feroic renoncer aux claires idéeit 
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de la raifon & de i'cfprit, lUr lefquclles la certim^è 
àe tout ce que nous croyons ou que nous connoiflbns 
étt appuyée, comme fur les premiers principes fans 
lefqueîs nous ne iaurions avoir nulle affiirahce, û nous 
croyions de telles chofcs, 

C'eft par cette raifon que nous connoilTons qu'il n'y 
a rien de plus difficile que ce que Dieu a déjà fait dans 
là création du monde, d^où nous pouvons conclure 
que Dieu peut fiiire tout ce qui eft poflîble; & c'eft 
ce que nous devons entendre , lorfque nous difonsque 
Dieu eil touc-puifTani: : mais il nV a perfonne , fans 
doute, qui voulût foutenir que Dieu peut &ire des 
chofes, ou qui iinpliquent contradiction elles-mêmes, 
ou qui foienc formellement contraires à fa nature & à 
fes attributs. C'ell pourtant ce que la Religion Chré- 
tienne lui fait f^ire ; & on en conviendroit, fi Ton vou* 
loit étre dè bonne foi. ' 

L'immutabilité du cônfcil de Dieu cfi: une fuite rié^ 
celîàire de fa fagefle : quiconque change de defieîn , ou 
fe repent de quelque chofe, fait connoîrre que fa pré- 
voyance eft imparfaite & fa fagefiè défeétueufe : DieU 
aa'efl: fufceptible d'aucunes imperfedions. 

■■ I m 1 II II I Il I ■ I ■ ph— — é—— — ^ 

1 

CHAPITRÉ Xlt 

De la conduise if un Honnêie-Bomme pendant fa vie. 

4 

9 

IL y a des {yerTotines qui ne cfoyent pas h la Reli- 
gion Chrétienne par débauche , ou par impiété : ceux- 
là ne peuvent être honnêtes gens; comme des leur 
enfance^ on ne leur a défendu le mal que paria crainte 
die rénfer, dés qu'ils ne craignent plus cet enfer ^ ils 
ne font plus de difficulté de pratiquer le mal. Mais Û 



Digitized by Go 



♦ 

y a des perfonnes qui ne croyent point à la Religion 
Chrétienne par raifon ; & ceux-là font de très-honnô'^ 
tes gens : refpric d^ordre les Ëiit agir ; & la raifon le» 
perfuade , par cet efprit d'ordre , combien il leur ^m- 
' çorte d'avoir de l'honneur & de la probité. 
' Il doit y avoir naturellement plus de probité dans 
pne perfonne perfuadée par raifon de la &u(Iècé de la 
Religion Chrétienne , que dans un Chrétien. (*) Lac 
confeffion autorife le crime, par radurance d'en être 
abibus; on fait facilement un crime , lorfqu'on en ef-r 
peje le pardon, aq-lieaqu^ l'homme d'ordre ne trouve 
point de reflbùrce pour fe pardonner fes feutes. 

Il y a des actions éternellemenc bonnes, & qu'un 
honnête-homjne doit pratiquer; comme de reconnoî- 
tre un Dieu , de ne fairç aux autres que ce qu'il vou- 
drait qui lui fut fait ; d'oà je couçlojs qu.e les aacreiK 
font eflèntiellement mauvaifes. 

La preuve certaine k laquelle nous devons recon- 
np^tre ii npus aimons Dieu, eft de voir fi nous fen-^ 
tons une îent^, & confiante réfolutton de lui obéir: 
âinfi nous devons n'avoir pour guide que la raiftwi qui 
nous vient de lui-même; & lorlqu'ellesik reconnu (lu'il; 
parle , elle doit fe taire & écouter* ' 
* L'elUnie . iiuérieur^ que nous avons^ de Dieu , doit 
confider dans une connoiflance convenable de Ton être 
& de fes attributs, (Se notre refpeél extérieur doit pa- 
rpîtré en ce que nous faflîons toutes choies qui nous 
pârpiflent; convenables à (on excelknçe & à notre àéy 
{tendance de lui. 

Puis donc que Dieu efi: le créateur & le maître de. 
toutes chofes, nous devons auiîî les employer toutes 
à l'ufage pour lequel il. les a faites, & nous en fervir 
pour h fin qu'il s'eft çropofée en les ctéant^ autanc 

(•) K Chjirron de la jagep, L. 2. arf* 2g. 29, 

N 3 
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que, par la raîfon qu*il nous a donnée, nous pouvons 
çonnoicre fon deilèin & (on but. Il ne faut donc pa^ 
en aucun tems abufer de ces chofes , ni en Mre excès 

pour akcicr notre (anté ni troubler notre raifon, ni 
nous être, en quelque rn^nicrç que ce foit^ un obUa? 
clc a faire notre devoir, 

* De même Dieu ayant hit plqfieurs chofes pouc 
Tufage & le fervice de tous les hommes , il n'efl 
pas jufte que ces chofes foient accumulées entre les 
mains des uns avec fuperfluitc , pendant que les autres 
manquent de cé qui leur eft néceflàire h la vie. 

L^homme n'eft pas fait pour être oîfif , îl faut qu'î! 
js'ocçupe à quelque chofc, & toujours avoir pour but 
la.fociété. Dieu ne fe propofe pas feulement le bon-» 
heur de quelques particuliers , mais , en général , le 
bien & la félicité de tous les hommes. Alnfi les hom- 
mes duivent fe rendre naturellement fervice , quelque 
dui'cTçnce qu'il y ait entre eux; parce qu'il n'y a per-^ 
fonne , tel grand & élevé qu'il puiflè être , h qui îl ne 
puifle arriver, a quelque heure, d*avoir befoin du fè-r 
cours & de Tamicié du plus pauvre: ainli on doit s'o- 
bliger mutuellement. La Hdclitc & la lincérité font 
très-efTcntiellcs à la Ibciété : cous les hommes peuvent 
tirer delà de très*grands avantages , 6c cela conoibue 
beaucoup à les rendre mutuellement heureux. 

Nous devons aimer les autres comme nous-mêmes, 
avec autant de finccrité que nous nous en devons, ceft* 
à-dire que nous devons toujours faire envers les autres ce 
que nous jugerions raîfonnable qu'ils fiflènc envers nous, 
It nous étions dans les circonlîanccs où ils fe trouvent, 
& qu'ils fuflènt dans celles où nous fommes. Celui qui 
eft obligé par devoir de faire quelque chofe, eft auflî 
obligé defe mettre en état dèTexécuter, & d'employer 
tous les moyens & tous les inftrumens néceflàires pour 
ta vçnir bcureuiemçm; à bout« 

♦ 

\ 
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Telle eft la conduite que doit garder Un honncce- 
hommedanis la vie : c'eft une conduite qui a été pratiquée 
par les plus grands hommes de l'antiquité. Ces femi- 
mens & cette morale de Platon & des autres Païens 
eft auÛi pure que celle des Chrétiens. Ceux-ci ne h 
pratiquent que parce qu'on leur enfeigne que- Dieu le 
veut & l'ordonne ; les autres au contraire ne la pratî* 
quoient que parce que la raifon & la nature le leur 
inlpiroient. J. C. n'eft donc pas venu pour .réformer 
la nature qu'on nom dit qui étdt pour loré corrom- 
îpue? Les exemples de tant de ûges Pàïens font bien 
voir qu'ils Livoient une aufîi grande connoiflance d'un 
Etre fuprême , & un affez grand pouvoir de faire ce 
que la raifon leur enfeignoit qui étoit bon. Avoient- 
ils d'autre Loi que celle que la raifon infpire naturel- 
lement? Non ; mais c'eft que la raifon & la nature font 
des ouvrages de Dieu , 6c les religions font les ouvra,- 
ges des hommes. 

Voilà les doutes que je propofe , non en perfonne 
entêtée, & prévenue de fes fentîmens & qui fe croie 
infaillible ; je lais trop bien que ma raifon peut errer: 
mais je les propofe comme quelqu'un qui fuit les lu* 
mieres de cette raifQnqui lui vient de Dieu , qui parle 
aveit fincérité & de bonne foi , & qui cherche à s'é- 
cliiircir; ce je protcHc de me rendre (ans entcccnient, 
loriqu'on me fera voir que j'ai erré , & que ce que 
j'ai avancé eft faux. Oui, Mon Dieu, parlez, votre 
ferviteur écoute : notam fac mibi viam in ^uà am- 
bulem\ & je la fuivrai avec toute la foumîGlon & 
tout le refpéia que je d(iis à mon Créateur &Jouverain 
.Maître. 

j 
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D A V I D, 

HYPEKDR.AMR. 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 
S A U L, BAZA. 

B A Z A. 

O Grand Saïil, le plus puiil&nt des Rots, yousqu^^ 
régnez lur les trois lacs, dans Tclpace de plus de 
cinq cens ftades; vous, vainqueur du généreux Agag, 
Roi d'Àmalec , donc les Capitaines écoienc monté fur 
les plus puilEns ânes, ainfi que ks dnquante iils d^A- 
malec; vous, qu'Adonaï faic triompher a la fois de Da- 
gon & de Beelzebul ; vous qui lans doute mettrez 
lous vos loix toute la terre , (comme on nous l'a pro-- 
mis tant de fois,}ikut-il que vous vous abandonniez 
k votre douleur, dans de ii nobles uiomphes de fi 
grandes eif éranc^^ i 



C *04 ) 

S A U L* / 

O mon cher Baz^i ! heureux mille fois celm qm co/ir. 

duit en paix les croupeaux bêlans de Benjamin , & qui 
prefTe les doux railins de la vallée d'Engaddi! Hélas! 
Je cherchais les ânellès de mon pere , je trouvai un 
Royaume , & depuis ce Jpur je n>i connu que le trou- 
ble & la duulcur. Plue au Ciel que j'euffe au contraire 
ctierché un Royaume , & trouvé des ânefles ! j auiiiis 
&it tm mçil^éur marché. 

B A z A. 

E(l-ce le Prophète Samuel , eft-ce votre gendre 
vid, qui vous caufent ces mortels chagrins? 

■ 

S A Û L. 

L*un & raiitre. Samuël, tu le fais ^ m'oignit mal- 
gré lui ; il fit ce qu'il put pour empêcher le Peuple 
de choîfix; un Pi^ince, dès gue je fus élu, i^ devint 
le plus cruel de tous n)es ennemis. 

B A 2; A. 

Vous deviez bien vous y attendre ; il écoic Prêtre , 
& vous étiez guerrier ; il gouvernait avanç voçs , on 

liait coujouri ioa, Succellcur. 

S A il ^. 

Et pouvak-tl efpérer de gouverner plus long-tems? 
Il avoir afTocic à fon pouvoir fcs indignes enfhns, éga- 
lement corrompus & corrupteurs, qui vendoient pu- 
bliquement la juftice. Toute la nation fe fouleva con- 
tre ce gouvernement Sacei dotal : on tira un Roi^ au 
fort. Les dès facrcs annoncèrent la volonté du Cîel, 
le Peuple la ratifia , & Samuel frcniit. Ce n'cfl: pas 
ajQèz de haïr en moi le Roi, il hait encore le Prophète; . 
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<îar il fait que j'ai comme lui le nom de voyant, que 
j'ai prophétifé comme lui , & que ce nouveau proverbe 
répandu dans Ifraël, Saiil eft aujjt au rang des Pro- 
phcies , n'offerifé que tit)p fes oreilles fuperbes. 
On le rel'peftc encore pour mon malheur i il eft Prêr 
are, il ell dangereux» 

B A Z A* 

N'cfl-ce pas lui qui foulevè contre vous Votre gen- 
dre David? 

S.. • 
A U L* 

il n'cll que trop vrai, & je tremble qu'il ne càbale 
pour donner ma couronne à ce rebelle» 

B A z A« 

Votre Alteflè Royale eft trop bien affermie par fes 

vktoires; & le Roi Ac:ag, voire i luilre prifonnier^ 
vous eft ici un lùr garant de la fidélité de votre Peu- 
ple égalen^erie enchanté de votre viiftoire & de \ otre 
clémence. Le voici qu'on amené devant votre Altefle 

Royale. ' 

SCENE SECONDE. 

SAÙL, BAZA, AGAG, SOLDATS. 

■ 

A G A o; 

DOux & puiilànt vainqueur 9 modèle des Princes ^ 
qui lavez vaincre & pardonner, je me jette à vos 
facrés genoux ; daignez ordonner vous-même ce qué 

je dois d(jnner pour ma rançon. Je ferai déformais uii 
voifin , un allié fiddè , un vailal fournis* Je ne vok 

(•) Premier hiv. dm Hois^ Chap» iq; 
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jpfhis eh vous qu'un bienfeiteur , & un maître. Je vous 
dois la vie, je vous devrai encore la liberté; j'admire^ 

fai , j'aimerai en vous Timage du Dieu qui punit & 
pardonne. 

S A il l; 

Illuftre Prince , que le malheur rend encore pliif 

grand, je n'ai fait que mon devoir en lauvant vos jours. 
Les Rois doivent fe refpefter dans leurs femblablesî 
qui le venge après la viâoire , ed indigne de vaincre. 
Je ne mets point votre perfonne à rançoti , elle eft 
d'un prix ineftîmablc ^ foycî^ libre. Les tributs que 
vous payerez à Ifrael , feront moins des marques dé 
foumiffion que d'amitié. C'eft ainû que les Rois doi* 
venc traiter enfemble. 

A A a 

O vertu , ô grandeur de courage , que vous etëg 
puiflàni fur mon coeuf ! Je vivrai , je mourrai le fujet - 
du grand Saîîl, fit tous mes Etats font à lui; 

SCENE TROISIEME. 

JLjEs Perfonnages précédents. SAI\IUEL, PRE-î 
tÇRES. 

S Â U LV 

Samuël, quelles nouvelles nous apportez-vous? vè- 
i^-vous dfi^la parc de Dieu 9 de celle du Peuple 9 ou 
de la vôtref 

Samuel; 
De la part de DieUé ' 
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S A U L. 

■ 

Qu'ordomie-t il ? ; 

Samuel.* 

Il m'ordonne de vous dire qu'il s'efl repend de vottt 
Hvoir fait régner. 

S A tt L. 

Dieu fe repentir? Il n'y a que ceux qui font des 
fautes, qui Je. repentent» La fagefîe éternelle ne peuC 
être ûnprudente^ .Diea ne peut faire des &utes. 

Sa mu £ L. 

II peut fe repentir dVoîr mis fur te trdne ceux qui 
im comméttènci 

S A ii L. 

Et quel homme n^en commet pas? parlez, de quoi 
fuis-je coupable ? • 

S A M U £ L« 

D*avoir pardonné à un RoL 

A G A G* 

Comment ! la plus belle des venus feroit riegardét 
chez vous comme un crime ! 

Samuel., (^à ^gag.) - 

Taîs-toî, ne blafphême^ point. — Saul, ci-deyani^ 

Roi des Juifs, Dieu ne vous avoit-il pas ordonné, par 
ma bouche, d'égorger tous les Amaiédtes, Ans épar- 
gner ni les femmes , ni kl fiU^^ 9 «i tes enfym mé^ 
fiies àlamamelte? 



I 

A G A Ù 

l*on Dieu tVoic ordonné cela? Tu t'es trompé j 
ixk voidais dire ton Diable* 

Samuel, (à fis Prêtres.^ 

P^jdiarez-vous i m^obéir; & vous , Saul , tfvëz-Voiii 

obéi à Dieu ? 

S A Û U 

« 

Je n'ai pis èru qu'un tel ordre» flic poûtif ; j'ai 
penfé que la bonté étoit le premier attribut de l'E- 
tre fuprême, qu'un cœur compaciflanc ne pouvoit lui 
déplaire. ^ . 

S A isi U B t. I 

' « 

Vous vous êtes trptnpé, homme infidèle; Dieu 
vous répouve , votre Sceptre paflèni 'dans d'autre^ 
mains. 

B A z A SaùL) 

Quelle infolence! Seigneur, permettez-moi de pa<^ 

nir ce Prccre barbare. 

S A il L. 

Gardez-vous en bien ; ne voyez-vous pas qu'il eft 
ibîvl de tout lè Peuple , & que nous ferions lapidés 
fi je réfiftoîs? car , en eflèt , j*avais promis. 

B A Z A. 

Vous aviez promis une chofe abominable. 

Saul. 

^Nlmpône i les Jùffs font plus a1)rfriiînables encore 5; 

ils prendroienc la déienfe de Samuel contre fnol. 

Ba^a/ 
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B A z A. Çà part.) 

Ah ! malheureux Prince ! tu n'as de courage qu a ig 
têce des armées i 

S A U U 

Eh bien dcmc^ Frêcre, que ftuc-il quei^je fkflëf 

Samuel. 

i 

Je vais ce montrer comment on obéit au Seigneur* 

Cauix frittes.) 

Sacrés enfans de Lévî, déployez ici votre zele; 
qu'on apporte une table, qu'on étende fur cette ta- 
ble ce Roi dont le prépuce eft un eiime devant le 
Seigneur. 

Les fr êtres étendent & lient jigag fur la table. } 

A 6 A G. 

1 4 

Que voulez-vous de moi^ impitoyables monltees? 

S A il i.. f 

Aug^ifte Samuel 9 au nom du Seigneur 

Samuel. 

' Ne rinvoquez pas , vous en êtes indigne. Demeu» 
fez ici , il vous Fordonne , foyez témoin du Sacrifice 

qui peut-être expiera votre crime. 

A G A G. X^à Samm.y 

Ainfi donc vous m'allez donner la mon'? t tnxxtp 

que vous êtes aniere J 

O 
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Samuel. 

Oui , tu es gras , & cou holocauttè èn fera plus agréa- ^ 
ble au Seigneur ! 

A G A G. 

Hclas î Saiil , que je te plains d'être fournis à de 
tels mçnftres ! 

S A M U E L -^g^gO 

Ecoute, tu vas mourir i veux-tu être Juif? veux- 
to te feire circotidré? * 

A G A G. 

Et fi f éttîîi mz fàibte pour ôtre dé ta région, me 

dotuierais-tu la vie ? 

Samuel* 

Non ^ ttiais tti aurais la fiitisfe^&on de mourir Juif , & 

c'eft bien afilz. ^ ■ 

A G À o. 

Frappez donc , bouireatnc. 

Samuel Caux Préfresi) 

Donnez-moi cette hacbe , au nom du Seigneur ; & 
tandis que je couperai un bras, coupez une jambe , fié 
ainfi de fuite , morceaux par morceaux. ( f ) 

* 

C Ih frappent tous enfmhk. ) 

A G A 0. 

6 ihort! ô tourmena! 6 baibaiesl . 

( t ) Premier Lîv. des Rok , Chap. 2 5, te textéde la pièce ASh* 
glaife porte > htu , bim fiicts krfêrnhê krdi 



s A û 

» ■ ■ . 

tmz - il que jé fuis témuiu d*lîne abojuinauon S 
horrible ? 

b A z a; . 

Dieu vous piinira dé l'avoir fottffene: 
Samuel Çaux Prêtres.^ 

Emportez ce corps & cette table; quOn brûlé lei 
relies de cet infidèle^ & que. Tes ciiairs ièrvent ànour- 
lir nos Serviteurs* Et vous , Prince i apprêtiez ë jamaià 
qu'obéiflànce vaut mieux que Sacrifice. 

S A a L ife jettofii dam unfautetfil.) 



Je me meurs , je ne poui;rai furvivre à tant d'hot^ 
teur & k tant de honte! 



SCENE QPATKIEME. 

Lei Perjonnages précédem^ un MfiiiSAGEiu 
Le Messager. 

SEigrieur, penfez à votre fôreté. David approche 
en armes , il eft fuivi de cinq cens Inii^ands qu'4 
à ramafles ; .vous n'avez ici qu'une iaible garde. 

B A Z A. 

Eh bien i Seigneur , vous le voyez, David & Sa- 

muël étoienc d'intelliiicnce. Vous eics trahi Jo tous 
côtés. Mais je vous ièrai fidèle jufquà 1^ more; quel 
parti prenez-vous? 



S A il 

Ëelûi dé ébmi)iattre & dé mourir* 



Fin du piremcr J£ie. 
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ACTE S E C O N D. 



SCENE PREMIERE. 

DAVID, MI C H O L. 

M I c H o L. 

IMpicoyable époux , précends-cu accencer à la vie 
de mon pere , de ton bienfaiteur ; de celui qm 
t*ayant prisd*abord pour lb*i joueur de harpe, C*)^ 
fit bienak après foii ccuycr , ^ui enfin t'a mis dans, 
mes bras? 

David. 

11 cd: vrai , ma chcrc Michel , que je lui dois le 
bonheur de poffëder vos charmes : il m'en a coûté af- 
fez cher ; il me fallut apporter à votre pere deux 
cens prépuces de PkiliiUns pour préfënt de noces, (f^ 
Deux cens prépuces ne fe trouvent pas fî aifément. 
Je fus obligé de tuer deux cens hommes pour venir 
à bout de cette entreprilè , & je n'avois pas la mâ- 
choire d'âne de Samfon. Mais eût-il fallu combattre 
toutes les forces de Babyk>né & de l'Egypte , je Fau- 
rats fait pour vous mériter. Je vous adorais , & je 
vous adore. 

M I c H o L. 

Et pour preuve de ton amour, tu ea veux aux 
jours de mon pere ! 

(*) 1/ Anglais dit harper, 

.'(t) Premier des RoiS} Chap» ig. I 



I 



( ai3 ) 

» 

David.. 

Dieu m'en préferve! je ne veux que lui fuccéder. . 
Vous favez que j'ai refpeélé fa vie, & que lorlque je 
le rencontrai dans une caverne , je ne lui coupai qu0 
le bout de Ton manteau. La vie du pere de ma cberç 
Michol , me fera toujours précieufé. 

M I C H O L. 

•j 

Pourquoi donc te joindte à fes ennemis ? pourquoi 
te fouiller du crime horrible de rébellion , & te ren- 
dre par-là même fi indigne du trône où tu afpires? 
Pourquoi d'un côté te joindre à Samuel notre en- 
nemi domeftique, & de l'autre c^té au Roi de Genl), 
Achis, notre ennemi déclaré? 

D A V I D. 

» 

Ma noble époufe, ne me condamnez pas fans m'en-^ 
tendrç. Vous favez qu'un jour dans le village de Be- 
tléem, Samuel répandit de l'huile fur ina tête; aînfi je 
fuis Roi, & vous êtes la femme d'un Roi. (*) Si je 
jfie fuis joint .^ux ennemis de la nation,^ ii j'ai fait du 
mal à mes concitoyens^ j'en %\ fait davautage à ces en- 
nemis Inémes. Il efl vrai que j'ai engagé ma foi au 
Roi de Geth, le généreux Achis. j'ai ratremblé 
cinq cens malfaiteurs, perdus de dettes & de débau- , 
ches, mais tous bons Soldats; Achis nous a reçus, 
nous a comblés de bienfaits , il m'a traité comme fon - 
fils, il a e^ en moi une entière confiance : mais je 
n'ai jamais oublie que je fuis Juif, & ayant des com- 
• niiflîons du Roi Achis pour aller-ctvager vos terres, 
j'ai très-fpuvent ravagé les fiennçs. J'allais dans fes 
.vilk^ les plus ékxi^és, je tuais tout fans mifériçorde, 

(*) Premier des Roîs, Chap. i6. 
(•*) Premier des Roisi Chap. 23. 
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• 

je ne pardonnais ni au fexe ni à Tage, afin d'être pur 
devant le Seigneur, & afin qu'il ne fe trouvât per- 
sonne qui pût me déceler auprès du Roi Achis. Ct)jQ 
lui aitienais les bœulfs, les ânes, les moutons , Les chè- 
vres des innocens agriculteurs que j'avais égorges, & 
je lui difais, par un falutaire nienfonge, que c'étoient les 
l>œufs, les ânes 9 les moutons & les chèvres des Juifs, 
Quand je trouvais quelque réfiifaince, je fiiifois fcicr 
çn deux par le milieu du corps ces inlblenb rebelles, 
ou je les écrafais fous les dcncs de leurs herfes, ou je 
|es faiibis 'rôtir dans des foijrs à brique, (ff) Voyej 
Q c'^ft aim^ f4 pairie ^ fi c*eft êcre hcn lâaéUce ? 

' M I c H o L. 

Aînfi , cruel , t^i as donc également répandu Je fimg 
de tes frères & de tes alliés^ m as trahi également t^ 

Jeux bienfaiieurs, rien ne t'eft fiicré; tu trahiras ainfi 
ta chcrc Miclioi, qui brûle pour toi d'uu 0 malbeu: 
l^eux amour. ' 

D 4 y I 0» 

Non , je jure par la vei^e d'Aaron , par h radne det 
Jefle , que je vous ferai toujorn^ fidèle* 

* 

' ■ i ■ ■ ■' ■ Ml , ^ 1 . 1» 

SCENE SECONDE. 
DAVIJ>, MiCHOL, ABiGAiL« 
A Bi G À î 11* (m embraffanf David.^ 

T% f On cher ,mont«drecpo«x,«aÎB. de m<»c««p 
XtJL &de ma vie^ véiie^, fort^ âvec moide ces lieik 

^anger^ux ; Sa^ arâie contre vous , & Âcbis vous attend. 

(t) Premier des Rois, Chftp«^ 27. 

(tr) se. dés Rois, Cliap. 12. L'Auteur Aqg^lais ^9ïïifmA 
Kl les A nimôiiices avèç le« iiabitans de Geth. ^ - y 
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M I C II O L, 

■ 

Qu'^ntends-je ! fon époux ! quoi! tnonftre de perff- 

' die 5 vuus me jurez un amour étemel , & vous avcx 
pris une autre femme? Quelle eft idonc cecce ibibkncp 
rivale? ' 

Je fiiis copfqndDf 

ÂfilGAIL» 

Augulle & aimable iiUe d'un grand Koi , né vous « 
mettez pas en colère coiitre Votre Sèmme. Ufi hétas 
tel que David a befoin de plufieurs femmes ^ & moi je 
fuis une jeune veuve qui ai befoin d'un mari. Vous 
êtes obligée d'être toujours auprès du Roi-votre pere , 
il faut que David air une compagne dans les Voyages 
& dans fés travaux;. Ne m^envie? pas cet honneur; je 
vpus lirai toujuaii foumiie. ... 

M I G H O L. 

♦ t 

EUe eft civile & accorte, du moins; elle n*«fl: pa» 

comme ces concubines impertinentes, qui vont tou- 
jours bravant la maîtrefle de la maifon. MoniUe , où 
asrttt Êut cette acquifition % ' 

David. 

. Puifqu'il faut vous dire la vérité, ma chère Michol, 
j^étais à ia tête de mes brigands , & ufant du droit de 
la guerre, j'ordonnai à Nabd 9 ipdrid'Abigaïl, dem'ap- 
porcer tout ce qu'il avoit. (*) Nabal étant un brutal 
qui ne lavoit pas les ufages du monde, il me refufa 
infoiemment. Abig^. elt née douce , he^pête & te^- 
. dre y elle vola tout ce qu^elle pue à fon iniari pour me 

(*) FteiQier des Roisi Chftp. sf* 

O 4 . 
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" rapporter ; au bout de huic jours le brutal mou^ 
ruc.,.(t^ ' . . 

M I c H o u 

Je m'en doutais biea* 

David. 

Et j'cpoufai la veuve. ' -» 

4 

M I. C H o t. 

Aînfi Abig^il cft mon égale. Çk, dis-moi en con- 
' fcience ^ brigand trop cher > combien as-tu de fêtâmes ? 

David» 

Je n*(6n aî que dix-huit en vous comptant , ce n ell 
pas trop pour un bjave homme. 

M I c H o L.^ 

Dix-huîtfcmmes,fcélérat! Scquefaîs-tu de tout cela? 

D A V I Dé • 

Je leur demie ce que je peux de tout ce que 7di pillé 

M I c H O L. 

Les voilà bien entretenues ! Tu es comme les oi- 
féaux de proye , qui apportent à leurs femelles des co- ' 
lombes à dévorer. (*} Encore n'ont-iis qu'une corn- 
pagne» & il en faut dix4xuic au % de Jeifé. 

David. 

Voosne vous appercevrez jamais 9 ma cbere Mchol ^ 
içue vous ayiez ^s compagnes. 

f t) D y a dans TAnglaîs, my tJàM s hlum rich farmet. 
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M 1 C H O L. 

Va , tu me promets plus que m rie peux tenir* 

Ecoute, puifque tu en as dîx-huît, je te pardonne; fi 
je n'avois qu'une rivale, je fends plus difficile. Cepett- 
.danc eu me le payeras. 

« A B I G A 1 L. 

Aiigufte Reîne , fi toutes les autres penfent comme 
moi, vous aurez dix^'epc eidaves de plusauprès de vous» 

SCENE TROISIEME. 

DAVID, MICHOL, ABIGAIL, ABIAR. 

« 

A B I A R. 

M On maître , que faites- vous ici entre deuK fem- 
mes? Saiil avance de l'Occident, Achis de 1*0-; 
rient. De quel côté voulez-vous marcher? 

David. 

m 

Du cote d'Achîs, fans balancer. 

M I c H ou 

ê 

Quoi , malheureux ! contre ton Roi, contre mon 

Pere? ■ 

David. 

Il le faut bien. Il y a plus h gagner avec Achîî5, 
qu avec SaiU. Confolez-vous, Michol; Adieu, Abigaïl« 

A H l G A ï U 

Non , je ne te quicce pas. 
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D A v,\ p. 

Rcflcz , vous dis-je , ceci n'efl: pas une afTaire de, 
femme , chaque chofe a fan tems. Je vais combatcre., 
pdez Dieu pour moi. * 

JSCENE Ç^UATRIEME. 
MICHOL, ABIOAIL. 

A B I O A î U 

PRotcgcz-moi , noble fille de Saiil ; Je crois une 
telle aftîon digne de votre grand cœur. David a 
encore époufé une nouvelle femme ce mado. Réu* 
niflbns-nous coûtes deux contre nos rivales* 

M I c H o 

Quoi ! ce matin même ! Timpudeat 1 & comment 
fe nomme-c-elle ? 

A B I G A ï L. 

■ 

Akinoam. C'eft une des plus dévergondées Co- 
quines qui foient dans couiie la race de Jacob. 

M I C H O L. 

C*eft une vilaine race , que cette race de Jacob ; 
fuis fâphée d'en erre. Mais, par Dieu! puilque 
mon mari nous ttaice fi indignenient , je le traiterai de 

môme , je vais de ce pas en époufer un autre. 

A B I G A î L. 

Allez, allez. Madame, je vous promets bien d^en 

Élire aucauc, des ^ue je ferai mécoucciue de lui. 
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SCENE CINQUIEME. 

£ B I U D. 

A 

M 1 <3 H O 

Quoi donc , moii F^ere Jonachas 

Ë fi I u / 

« 4 

En condamné \ mon, dévoué ai^ S^igaeuTi à Ta* 

^ A B I C A i I^, 

Jonachas qui aiinaic cane notre mari} 

Ml CHOU 

II n'eft plus ! On lui a arraché la vie ? 

E B I u I>. 

Non 9 Madame^ il «ft en parfaite fitnté* Le 
votre pere , en marchant au point du jour contre Achis, 
a rencontré un petit corps de Philiflins ^ & comme 
nous étions dix contre i^n^ nous avons donné dediis 
avec courage. SaiU, pour augmenter lés forées du 
Sddat (^ui étoit k jcfun, a ordonné , qne perfonne ne 

mangeât de la journée, & a juré qu'il immolerait au 
Seigneur le premier qui déjeuneroit* Jonathas, qui 
ignoroit cet ordre prudent , a trouvé un rayon de miel ^ 
& en â avalé la largeur de mon pouce. Saôl , comme 

de raiion, Fa coudaumc à mourir: (*) ii lavoit ce 

(*) Premier des Roi8»* Cliap« 14. 



Digitized by Google 



I 



( i^O ) 

qu'il en coûte de manquer à fa parole^ L'aventure 
d'Agag reffrayoit, il craignoit SamuëL Enfin Tonathas 
allok être offert en viétime ; toute Famiéè s*eft foule- 

vée contre ce parricide, Jonathas oil fauve, l'année 
s'eft mife à manger & à boire, & , au lieu de perdre 
Jonathas, nous avons été défaits de Samuel; il ell 
mort d apoplexie. 

. M I C H . O L» 

Tant mieux , c'étoit idlain homme. Qy * 

A B X G A î u 

Dieu foie bail ! , 

E B I u 

Le Roi SaiU vient , fuivi de tous les fiens ; je crois 
qu^il va tenir conièil dans cette cheneviere , pour la* 

voir conimenc il s'y prendra pour attaquer Achis & 
les Phiiiibns. 



SCENE SIXIEME. 

MICHOL, ABIGAIL, SAUL, BAZA, 

Capitaines. 

M X C H O L. 

M On pere , me faudra-t-îl trembler tous les jours 
pour votre vie , pour celle de mes Frères , & 
efluyer lesr infidélités de mon marit 

S A il L. 

Votre Frère & votre mari font des rebelles ; com- , 
ment ! manger du miel un jour de bataille ? il eit bien 

(t) Le Texte porte ajad dog^ 
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îieureux que Tarmée aie pris fon parti; mais votre 
nari eil ceiu fois plus méchant que lui. Je jure (jue 
je le craicem comme Samuel a traité Ag^g. 

A B I G ,À ï I. Micbol.') 

A!r! -Madame , comme i! roule les yeux ! comme il 
grince les 4ents ! fuyons au plus vite ; votre pere eil 
fou ; ou je me trompe. 

M I C H O L. 

D eft quelquefois |>oirédé du Diable. 

S A iî i< 

Ma âlle, qui eil cette drôleilè-là. 

M I c H o L. 

C'eft une des femmes de votre gendre David , que 
vous avez autrefois tant aimé. 

♦ 

S A Û L. 

Elle efl aflez jolie; je la prendrai pour moi au Tôt* 
tit de la bataille. 

A B I G A ï L. 

Ah ! le méchant homme ! On voit bien qu'il eft ré- 
prouvé» 

M I c H o L. 

Mon pere , je vois que votre mal yous prend ; fi 
David était ici, i^ vous joiieraic de la harpe; car vous 
£ivez que la harpe eft un ipécifique contre les vapeurs 
hypocondriaques. 

S A û L. 

Taifez-vous , vous êtes une fotte; je fais mieux que 
vous ce que j*ai à &ire. 

(•) Premier d«s Roij, Ghap. lê» 
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A B 1 t> A 1 Û 

Ah! Madame, comme il eil méchant! il eu {dus foii 
que jamais; redroos^noiis au.pilus vite» 

M I c H o L. 

" Cefl: cetce maiheureufe boucherie d'Agag qui lui à 
donné des vapeurs; dérobras-noos à ià furie. 

^m^g^^ I ■ I I I Mi l r ■■ ■— - Il î ■ I I 

SCENE SEPTIEME. • 

SAUL, BAZ^ 

■ S A fi l: 

M Es Capitaines, allez m'attendre. Baza, demeu- 
rez. Vôus me voyez dans un mortel embarras i 

j'ai mes vapeurs , il faut aller combattre ; nous avons 
de puidàns ennemis, ils font derrière la montagne de 
Gelboë. Je voudrais bien lavoir quelle fera i'iilue dé 
bbataiUe* 

B A Z A< 

Eh Seigneur! il n*y a rien de plus aifé.; n*éties« 
▼ous pas Prophète tout comme un autre? n'avez-voiis 
pas mêmes des vapeurs qui font uu véritable avaut- 
coureur de Prophétie î 

S A u L. 

* H eft vrai ; mâs depuis quelque tems le Sdignenr 

ne me répond plus. Je ne fais ce que j'ai; as-tu .fait 
venir la Pythoniflè d'Endor? 

B A Z A« 

Oui, mon maître; mais croyez-voilsque l6 Seig^UQf 
lui répondra piutâît qu'à vous ? 

> • 
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S A Û L. 

Ottiy'ians doute, car elle a un efprit de Pythoru 

B A Z A. 

Un efpric de Python! mon maître, quelle efpece 
. éft-ceià? 

S a u 

Ma foi , je n'en fais rien ; mais on dît que c'eft une 
femme fore habile. J'aurois envie de confulcer Tombie 
^ de SamuêL 

B A z A. > 

Vous feriez bien mieux de vous mettre à la tête de 
tes troupes V commet confuIte*t-on nfie ombre ? 

S A û L. 

La Pythonifle les fait fortir de It terre ; & on voit^ 

k leur mine, li Ton fera heureux ou malheureux. 

B A z A. 

•é 

Il a perdu Tefprit, — Sei^eur, au nom de Dîeuv 
Éie vous amufez point à tontes ces fottifes , & allons 
bettie vos troupes en bataille. 

$ A tt Ci 

îlefte ici; il faut abfolument que nous voyions une 
ombre. Voilà la PythoniflTe qui arrive. Garde-toi de 
lue faire reconnaître f elle Qie prend pour un €apiiaiM , 
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SCENE HUITIEME. 

SAUL, BAZA, la PYTHONISSE arrivant 
■ un Balai entre les jambes. 

La Pythonisse.- 

QUcl mortel veut arracher les fecrets du deftin à 
Tabyme qui les couvre ? qui de vous deux sV 
dreflè à moi pour connaître Tavenir? 

B A z A en montrant S a u l» 

C'eft mon Capitaine. Ne devnûs-cu pas le Avoir» 
puifque tu es fordere? 

La Pythonisse Sauk^ 

C'eft donc poor vous que je forcerai la nature k 

interrompre le cours de fes Loix étemelles ? Combiea 
me donnerez- vous? 

S a ii 

Un écii ; & te voilà payée d^avance , vieille iot^ 
dere. 

La Pythonisse. 

Vous en aurez pour vôtre aident. Les Magiciens 
de Pharaon n^écaient auprès de moi que des ignorans. 

Ils fe bornaient à changer en fang les eaux du Nil ; 
je vais en faire davantage. Premièrement je commande 
au foleil de paraîure. - ^ 

B a z A. 

£n plein midi , ^uel miracle ! 

(♦) ou witeh. 

La 
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La Py tu omisse. 

Je vois quelque chofe fur la terre. (*) 

S A i u 

N'eft-ce pas une ombre? 

, La Pytuonisss* 

Oui 4 une ombre. . . . 

s A U 

Comment eft-ellc faite? 

La PYfHÛMlSSÎC* 

Comme mie pmbre^ T « 

S A û L. 

N Welle pas une ^nde barl)e & uû^gr^d^matt* 

teau? - ' ' - 

L à P y t h o n 1 s s ê. 

Oui 9 uii graiid niaïucau-, & une grand<^ barbe* 

S A U If* . , 

Une barbe blanche ? 

La PYTHONlSâ&* 

, ... - t 

»- ^ j 

Blanche comme da la acige» . • » • 

S** • 1 

A U L» 

Tuftement, c^eft Totllbre de Samuël; elle doit avoif 
taur bien méchant -r; , \ . . 

La P y t nù^n i s ^ & ' - 

. . . , 

Oh! on ne change jamais de cavaclcr^v^^^elle. youi 
menace, elle vous fait des yèu:^ horribles* ' 

C) Premia- des Rois, Cliap. 2Ï. ^ ' ' 



- * * ' * 
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S A U L. 

Ah ! je fuis perdu* 

V B A Z 

Eh ! Seigneur, pouvez-vous vous amufei* à ces fit- 
dalfes? n'entendez-vous pas le fott des trompettes t lei 
' PhiliiUns approchent. 

S A U U 

Allons donc , mais le cœur ne me die rien de bon^ 

La Pytuonisse. 

Au moins , j'ai fon argent ; mais voilà un fot Ca- 
pitaine* 

Fin du fécond A&e^ 



ACTE TROISIEME. 



• SCENE PREMIERE. 
DAVID & fes Capitaim, 
David. 

SAiil a donc été tué , mes amis 1 fon fils Jonathat 
auiQ ! & je fuis Roi d'une petite partie du Pays, 
très*légithnemenc 

J O A B. 

' * * 

Oui , Mylord, & votre Alteflè Royale a très-Wert 
làît de faire pendre celui qui vous a apporté la nou- 
velle ^de. la more de SaiU; car il n'eft jamais permis dâ 
, dire qu*ûrf Roi eft mort, (*) Cet aâe de jufUce vou»* 

(*) se. des Rois» Cbap« i« 
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tohciliera tous les efprics ; il fera voii^ qu^au fond voili 
aimiez votiie beau*pere ^ & que Vous êtes un bon 
hommes 

D A V 1 Dé 

Ouï , maïs Saul laîfle des enfkns. Isbozeth , fon fils* 
regue déjà fur pluûeurs tribus ; comment faire ? 

J G A B# 

I^e vous mettes pas én peine. Je cOmiàîs dedk cô* 

'quins qui doivent afîàdiner Isbo^etb , s'ils ne l*onc déjà 
fait ; vous les ferez pendre tous deux ^ & vous régner - 
te2f fur Juda & fur Ifràëh 

D A V I D« 

Fort bien ; dites-moi un peu , vous autres ^ Saôt 
a-t-il laiflë beaucoup d'argeiic? Serai-je bien riche? 

A B I £ Z £ R< 1 

Hélas ! nous n'avons pas le fou. Voiis favez qu'il 
y a deux ans^ quand SaîU fut élu Roi, nous naviona 
pas de quoi acheter des armes j il n'y avsait que deust 
fabres dans tout TEtat ^ encore écalent-ils tout' rouiU 

lés. Les Philiftins, dont nous avons prefque toujours 
été efclaves , ne nous laiflàient pas , dans nos chau- 
mières 9 feulement un morceau de fer pour raccom^ 
inoder nos charrues ; auffi nos charrues nous font foré' 
inutiles dans un maudit Pays pierreux , hérifTé dé 
inontagnes pelées, où il n'y a que quelques oliviers^ 
avec un peu de raifins. (*) Nous n'avions pris au . 
Hoi Agag qu6 des bœufs ^ jdes chèvres & des mou^ 
tons, parce que c'étaic-là tout ce qu*il avait. Je né 
crois pas que nous puiffîons trouver dix écils dans 
toute la Judéei 11 y a quelques uluriers qui ro|;nent 

O Praflici- Lir> det Roi^i Cliap< I3. . 

P à 
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des cfpf ce.-i h Tyr & h Damas ; mais \h Ce feraient emr 
palet pluiôc que de vous, prêter un denier» 

D A V I 0» 

S*e(l-on eniparé du petit Village de Salem , 6c de 
fon château? 

J o A B* 

OuiyMylord* 

A U l Z Z E K. 

r 

fen fuis fâché : cette violence peut décrier notre 

nouveau fi;ouvemenient. Salem appartient de couttems 
aux Jébulécns, avec qui nous ne femmes point en guer- 
re : c'eft un lieu iàint; car Melcbifedec étoit autrefois 
Roi de ce Village. 

David. 

Il n'y a point de Melchifedec qnî tienne. J'en fera! 

une bonne forterefle; je l'appellerai lîerufchalaim; ce 
fera le lieu de ma rciidence : nos cnfans feront mul- 
tipliés comme le iàble de la mer; & noua ruerons 
fur le mondé enncr. 

J O A B* 

Ëh! Seigneur 9 vous n'y penfez pas t cet éhdroit eft 

une efpece de défcrt , où il n'y a que des cailloux k 
deux lieues à la ronde ; on y manque d'eau ; il n'y a 
qu'un petit malheureux torrent de Cedron 9 qui e(l ^ 
(èc (ix mois de Tannée \ que n*aIl<His*nous plutôt fur 

les grands chemins vers Tyr, vers Damas, vers Ba- 
byione ? il y aurait*là de beaux coupi> à faire* * 

David. 

Oui, mais tous les Peuples de ces Pays-là font puif- 
fans; nous rifquerions de nous faire pendre. Ëniin, le 
Seigneur m'a donné Herufch^laim, j*y demeurerai, & 
j'y louerai le iieigueur. , * 



Un Messager. 

Mylord , deux de vos Serviteurs viennent d afïïifîî- 
ner Isbozeâi qui avait l'infolence àe vouloir Aiccéder 

à Ton pcre & de vous difpuccr le nône, on Ta jetté 
par les fenêtres , il nage dans Ton lang. Les Tribus qui 
lui obéillàient, ont fait ferment de vousobéir; &l'qn 
vous amené fa Sœur Michol, votre feinme, qui vous 
avait abandonné , & qui venait de fe marier à Pliât- 
tiel , fils de Lais. 

David* 

On aurait mieux fuit de la laifler avec lui ; ( quo 
veut-on que je faite de cette bégueule-ià? Allez, mon 
cher Joab , qu'on l'enferme. Allez , mes amis , alle^ 
faifir tout ce que polFéduii Isbozeth, apportez-le moi, 
nous partagerons. Vous, Joab, ne manquez pas de 
feire pendre ceux qui m*ont délivré dlsbozcth, & qui 
m'ont rendu le plus fignalé fervice. Marchez tous àe* 
vant le Seigneur avec conllancc. J'ai ici quelques pe- 
tites affaires un peu prefiees, je vous rejoindrai dans' 
peu de tems, pour rendre tous enfemble des action» 
de grâces au Dieu des armées , qui a donné la force 
à mon bras , & qui a mis fous mes pieds le bafilic 6c 
le dragon. 

Tous les Capitaines enfemble* 

C^) Houfah, houfah, longue \ie à David notre 
bon Roi , Toint du Seigneur, le pere de fon PcùpIeJ 

David (^à un des fiens.') 

, Vous , faites entrer Betzabée. 

" (î) 2e. des Rois, Chap. 4. 

(•) Ceft le cri de joye de la populace Aîîglaife, les llç- 
bieux aioisiu Ailih Ink y ^ par courracHoa / ah. 

p 3 
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P l > . . I ■ . ■ ■ ■' i ' . 

SCENE SECONDE, « 

PAVID, BET?ABÉe, 

David. 

Tt yr A chère Betzabée , je ne veux plus aimer que 
jVI vous; vos dents font comme un mouton qui 
fore du lavoir, votre gorge eft comme une grappe de 
raifin, votre nez eft comme la tour du mont Liban; 
le Royaume que le Seigneur m'a donné , ne vaut pas 
de vos embrailèmens ; Michol , Abigaîl y & toutes 
ines autres fen^mes font dignes, tout au plus , d^écrç 
vos Scrvîintes, 1 • 

Betzabée* 

Hélas ! Mylord , vous en diûez ce matin autant à 1« 
jçimç Abigaîl, 

D A v I ou 

n eft vrai ; elle petit me plaire quelques fflomens ) 
mais vous êtes ma maîtrefle de toutes les heures : je 

vous donnerai des robes , des vaches, des chèvres, des 
moutons; car pour de l'argent, je n'en ai point en« 
core ; mais vous en aurez quand j'en aurai volé dans 
mes courfes fur les grands chemins, foît vers le Pays 

des Phcniciens, foit vers Damas, foitversTyr. Q\x\^ 
Ye^-vouS|i flia chère iieczabée? vous pleufe;?il 

Betzabée^ 
Hélas! oui ^Mylord. 

Quelqu'une de mes femmes ou de mes CQncubineâi 

i|-c-.çllç ofi» Youiï maUraitçç? 
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B E T Z A B É £, 

David» 

\. 

Etes-vous fichée de n^ivoir pas les pendants d-o* 

f eillçs d'Abigaïl ? 

B»£T2ab£^ 

Non. 

D A V I D« 

Avez- VOUS des^vapejars? 
I^on» 

David, 

Quel eft dcmc votre chagrin? 

B£tzab£«. 

Myloid, je fuis groflè ; mon mari Une n*a pas; cou- 
ché avec moi depuis un mois , & , s'il s'apperçoic de 
ma grplliïilc » je cr^in^ d eure baccue, 

David. 
Et que ne Tavez-vous faii coucher ^¥ec vous ? 

B£TZABÉ£. 

Hélas I j'ai fait ce que fy-tà pu« mais il dit qu'il 
veut rdler toujours auprès de votre perfontie. Vous 

favez qu'il vous cil Lcndrcmcnt accaché ; c'eft un des 
meilleurs OflSciers de votre armée ; il veille auprès de 
vous, quand le& autres dorment; il fe met au-devanc 
de vous , quand les autres lâchent le pied ; s'il Sût quel- 
que bon bucia , il vous l'apporte j enfin il vous préfère 
^ moi. 

P4 
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. David, 

Voilà une Infuporable chenille ; rien nVft fi odieux 
que ces gens cmprefles, qui veulenc toujours rendre 
leivice fans ea être priés : allez, allez, je vous déie- ■ 
rai bientôt de cet iitiportun. Qu'on me dQane une ta^ 
ble & des tablettes pour écrire, 

* ; • 

B B T 2 A B Ê E. 

Mylord , pour des tables vous favez qu'il n'y en 9 
point ici ; mais voici mes tablettes avec un poinçon ; 

vous pouvez icïiïc fur mon genou. 

- David. 

Allons , écrivons^ ^ Notre amé Joab , appui de ma 

„ couronne, & comme moi Serviteur de Dieu, no-r 

tre féal Urie vous rendra cette miflîve; (*) mar- 

chez avec lui ^ fic6t cette préfeiite reçue , contre le 

corps des Philiftins , qui eft au bout de la vallée 

,5 dUIebron; placez le féal Urie au premier rang; 

yy ahandonnez-!e dc«; qu'on aura tiré la première fle- 

^ che, de façon qu'il ibic tué par les ennemis; & s'il 

5, n'eft pas frappé par-devant, ayez foin de le faire 

„ aiTaffiner par-derriere : le tout pour le bien de TEtat, 

^ Jmfi Pieu vous foit eu aide, 

» < « 

Votre boa Roi David. 
Betzabéb; 

£1), bon Dieu! vous voulez faire tuer QPton pauvre 
mari? / 

David. 

Ma chère enflme,"ce font de ces peiircs févérîtes 
auxquelles on eft quelquefois obligé dç fe prêter; c'eft 

0 JLiv« des Rois, Chap, ii. i . 
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un petit mal pour un grand bien , uniqùiement dans 
rincenuon d'évic^r le fcandale. 

Betzabée. 

Hélas! votre Servante n'a rien à répliquer ; foie bit 
félon vocre parole* 

David. 

Qu^on m*appeUe le bon homme Urie. 

Betzabâe. 

Hélas ! que voulez-vous liû dire ? pourrai-je fouce* 
tenir fa préfence ? 

D A ir I 

Ne vous troublez paS», ma borniez 

(U R I E emre.^ 

Tenez, mon cher Urie, portez cecce Lettre à mov^ 
Capitaine Joab, & méritez toujours les bonnes grâces 
de 1 oint du Seigneur* 

U R I E. 

J*iObéis avec joye à Tes commandemens. Mes pfeds^ 
mon bras, ma vie font à fon fervice ; je voudrais mou*- 

rir pour lui prouver mon zele, 

■ ♦ 

David (^en Fmbrajfant.^ 

• ^ * 

Vous ferez exaucé , mon cher Une* 

U R I Et 

Adieu , ma chère Betzabée ; foyez toujours auiii at- 
tachée que moi à notre Maître* 

Betzabée* 
C*e(l ce que je fais» mon bon mari* 



Digitized by Google 



C ^34 ) 
David Ça Betzabée.') 
Demeurez ici , ma bieii*aimée ; je fuis obligé d^aller 

donner des ordres à peu près femblables pour le bien 
4u Royaume ; je reviens à yoqs dans un momenc* 

Non 9 mon cher amant, je ne vous quitte pas. 

D A V i 

Ah ! je veux bîen que les femmes foient maîtreflèa 
9U liti mais par-tomaiUeUjrs, je veux qu'elles obéiûènt. 

tîn du troi/Ume Aàe. 



ACTE QUATRIEME. 

, I 1 1 n li^i— j— * I II I j ^ 

SCENE PREMIERE. 

BETZABÉE. ABIGAIU 

t 

A B I G A î L* 

BEtzabée, Betzabée 1 c'eft donc ainfi que vous 
m'enlevez le cœur .de Monfeigneur? 

Betzabée. 

■ 

Vous voyez que je ne vous enlevé rien> puUqu'il 
ûie quitte, & que je ne peux l'arrêter. 

A B I G A i L. 

Vous ne l'arrêtez que trop , perfide, dans les filets 

de votre méchanceté. Tout Ifraël dit que vous êtes 
grolTe de lui, * - ' 
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B E T Z A B É E. 

Eh bien! quand cela ferait, Madame, eft-ceà voua 
de me le reprocher? n'eu ayez-vous pas^&ic aucam? 

A*B I O A î L. 

Cela eft bien différent , Madame ; j*ai rbonneur 

d'être fon époufe. 

B B T ^ A B £ 8. 

Voilk un plaifant mariage! on (ait que vous avez 
cmpoifonné Nabal votre mari, pour époufer Pavidy 
ijui n'écaïc alors que Capitaine* . 

A B I Q A ï 

Point de reproches. Madame, s'il vous plaît; vous 
en feriez bien autant du bon homme Urie pour être 

Reine; mais fâchez que je tout li^ découvrîç» 

« 

Betzabé£% 
Te vous en défie. 

A B I G A î L. 

■ 

C'e(l-à-dire que la i:hofe eft déjà âite. 

£ £ T z A B É £• 

Quoiqu'il en foit, je ferai votre I^eine, & je vous 
ipprendmi à me reipeâer. ' 

A B I G A î In 

Moi 9 vous refpeâer Madame? 

Betzabëe» 

Oui, Madame» 



A B I G A î L. 

Ah! Madame^ la Judée produira d\f froment au- - 

tteu de fclgle , & on aura des chevaux au-Iieu d anes 
pour monture, avant que je fois réduite à cette igno- 
minie. 11 appartiem bien à une femme comme vous » 
4e faire rimpertinence avec moi. 

Bbtzabéb* 

Si je m'en croyais , une paire de foufflecs...* 

A B I G A î L. 

Ne vous en avifez pas, Madame; j*ai le bras bon> 
& je vous rofleraîs d'une manière..». 

SCENE DEUXIEME. 

DAVID, BET^BËË, ABIGAIL. 

' David. 

PAix là donc, paix là, êtes- vous folles , vous an- 
cres? il eft bien queftîon de vous quereller, quand 
niorreur des horreurs eft fur ma maifon« 

# 

Betzabâb. 
Quoi donc, mon cher amant? Qu'eft-il arrivé? 

A B I G A î 

Mon cher mari, y a-t-U quelque nouveau malheur? 

David. 

• 

Voilk-t*il pas que mon fils Amroon, que vouscon^ 

naiffcz, (♦} sert avifé de violer fa Sœur Thamar, & 

(•) 2e. L'iY. dcê ivoLii Chap. 13. 
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l*a enfuite cbaflëe de ià chambre à grands - coups db 
pieds dans le eu. 

• A B I G A ï L. 

Quoi donc, n'eft-ce que cela? Je croyais, à votre 
air jeSaré ^ qu*on vous avait volé voare aigent. 

David* 

Ce n'eft pns tout; mon autre fils , Abfalon, quand 
il a vu cette cracaflèrie , s'eft mis à ruer mon fils Ara- 
mon ; je me fuis âché contre mon fih Abfalon ; il s'eft 
révolté contre moi , m*a chafTé de ma Ville de Hé- 

ruichalaiai, me voilà iur le pavé. 

B E T Z A B É £• 

Oh! ce font des chofes férteufes, cela* 

^ ' A B I G A ï L. 

La vilaine famille que la famille de David? Tu n'as 
flcmc plus rien 'y brigand ? ton fils eft oint \ ta place! 

David. 

^ Hélas î oui; & pour preuve qu'il eft oint, (jf) il « 
couché fur la terraile du fort avec toutes mes femmes 

runc apici Tautre. - • - 

A B I G A 1 L. 

O ciel! que n'étais-je la! J'aurais bien mieux aîraé 
coucher avec ton fils Abfalon qu'avec toi , yilain vo- 
leur que j abandonne à jamais; (ft) il * cheveux 
qui lui vont jufqu'à la ceinture ^ & dont il vend des 
rognures pour deux cens écus par an, au moins, fl eft 

4 

(j) 2t. l.iv. des RoK, Cl ip- i6. 
vit) ^t. Kiiil) Uiap. 14. 



Jfetine, î! eft ^mable,.& tu n'es qu'un barbare débau- 
ché , qui te moques de Dieu , des hommes & des 

femmes ; va , je renonce déformais ^ toi , & je mô 
donne à ton fils Abfalon, ou au premier Philiftin c^ue 
|e rencontrerai. 

Betzabée^ en lui faifant la révérence.^ 
Adieu, IVladame. 

Celle for f.'} 

J âETZABÉE*. 

Votre Servante , Madame, 



SCENE TROISIEME. 

DAVID, BET^ABËÉ. 
.David. 

Vbilk donc cette Abigaïl que j^aVois cme fl douce t 
Ah ! qui compte fur une femme , compte fur le 
vent. Et vous , ma cherè Betzabée , m abandonnerez- 
Tousauflif 

Hélas ! c'eil ainii que finillènt cous les mariages de 
cette elpece; que voulez^vous que je devienne , fi vo^ 
tre fils Abfalon règne , & fi tJrie mon mari fait que 
vons avez voulu raOTaUiner ? vous voilà perdu , & 
moi aufli* 

D A V I D« 

■ 

Ne craignez rien^ Urie elt dépéché; mon ami Joab 
tft expéditifé 

E T Z A B É ' ^ 

Quoi ! mon pauvre fnaii eft donc aflalTulé i 



Ca39> 

D A V I Dé 

Oui) ma cher<^ boona. 

B£T2ABÉEè 

i I 

Hi, hi, hi, ah, oh, bi, hi, oh, ah. 

D A V I f). 

I 

Quoi ! vous plearèz te bon bommet 

B E T z A B Ê B» 

« 

Je ne peux m'en empêcher. 

D A V I D# 

La force chofe que les femmes j Elles fouhaitcnt ti 
- mon de leurs maris , elles la demandent , &, quand eUea 
l^onc obtenue, eiles fe mettent à plenrer* 

Bêtzabée* 

Pardonnez cette petite cérémonieé 

- - ■ ■ -' . .. • ' , 

SCENE^ QUATRIEME 
DAVID, BETZABÉE, JOAB. 

D A V I • 

EH bien, Joab , en quel étac fonc les chofes? qu*efi 
devenu ce coquin d'Abl^on? 

J- % ' 
O a Bé ^ 

Pàf Sabaotb, je Tai envoyé avec Une; je l*ai trouvé 
i^ui pendait à un arbre par les cheveux^ & je Tai bn^ 

Vcii^^aL percé de croii^ dardiM . , 
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D A V I o. 

« 

Ah ! Abfalon , mon fils Abfalon ! hi , hi , oh , oh , hi j hl^ 

BST£ABÉE» 

Voiià-t*0 pas que vous pleurez votre fils comme 

j'ai pleuré mon mail. Chacun a fa fiobteflè* 

* 

David.. 

« 

On ne peut dompter tout-è*fait la nature , quelque 

Juif qu'on foit. Mais cela pallc^ & le train des af* 
&ires emporte bien vite ailleurs. 



SCENE. CINQUIEME. 

. DAVID, B£TZABËË, JOAB, k Propbet* 

. NATHAN. 

B B T Z A B é E» 

EHi voilà Nathan le voyant y Dieu me pardonne, 
que vlent-il faire ici ? ^ 

Nathan* 

Sire » écoutez 6ç jugez. H y avaic un riche qui pof« 
{Sdait cent brebis , & il y avait un pauvre qui n'en 

pofledaic qu'une; le riche a pris fa brebis, & a tué le 
pauvre ; que faut-il faire du riche i 

David*. 

Certainement , il faut qu'il rende quatre brebis» , 

Nathan.*. 

* Sire, vons êtes le riche, Une était le pauvre, & 
. Beczabée eft la brebis. 

Betv 
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Moi, brebis! ' 

D À V I D/ 

* - ♦ * 

Ah ! j'ai péché^ j'ai péché, j'ai péehéi 

N A f H A fTi 

Bon ; puirque vous l'avoue^ , le SeiffUUr a irani^ 
firé votre péché, (f) C'eft bira aflèz qu^Abfalon aiÉ 

couché avec coûtes vos femmes. Epoufez la belle 
Betzabée ; un des (ils que vous aurez d'elle , rcc^nera 
fur tout IfraëL (*) Je le nommerai aimable y âc les 
enfkns des femmes l^idmes & honnêces féranc maP^ 
facrés.. 

Betzabée. 

Par Adonaï ! tu es un charmant Prophète j viens çà ^ 
que je c embraife. - t 

: D A V I 

Ëh ! là là doucemenCi Qu'on donne à bbire au 'Piô^ 
|>hece* Réjouiilbns-nous^ nqus autres: allons , piiifqué 

tout va bien , je véux feîre des chanfons gailllardes ^ 
^ qu'on me donne ma harpe. 

' (// fe met à' jouer de la harpe, chanîe.y 

Chefô ttébreûx, par le ciel envoyés, Cft) . 
■ fians le fang vous baignerez vos pieds ; 
^ Et vos chiens s'engraifTeronc - ' 

De ce lang. qu'ils l^hârom. 
. ' Ayez foin^ mes chers amis . .. 
De prenàre tous les petits^ 

* (f) 2 e. des Roîs, Cbap. 12. 

(•) 2e, des Rois, Chap. 12 & 7. . 

(tt) Ut intingatur pes mus iii fknguîriè, lîngua canum mc^% 
±um ex iiûmici* ab iplb. Pfeautne 63 , verfet 2 5. 

* 

i 
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Ëncor i k mammelle ; (*) ' 
Vous écraferez leur cervelle ; ' ' 
Contre le mur de rinfidelle j 
Et vos chiens s'engraiflëront 
De ce iàng qu'ils lécheront; 

B -ft T Z A fi £ 

So(it<e*là VOS chanfons gaiUaidesf ^ 

■ , 

: D A V I D Çen chantant & en danfam.y 

Et vos chiens s'engrailfèront 

De ce iang qu'ils léchcronc. 

&ETZABÉfi» 

Finiflès âonc vos airs de corps-de-garde , cek eft 

abcuiinabie , il n'y a point de Sauvage qui voulût chan- 
ter de telles horreurs, (ff) Les bouchers des Peuples 
de Gog & de Magog ea auraient honte. 

^' D A v I D9 toujours fautante - 

Et les chiens s'engraiflèronté 
De ce (àog qu'ils lécheront. 

B.£ 7 e A B £ 

Je m^en vais, fi vous continuez à chanter aînfi, & k 
iauter comme un ivrogne. Vous montrez tout ce que 
vous portez* Fi ^ quelles manières I 

David. - \ ■ 

Je danfeiai ^ oui^ je danferai^ je ferai ettcore pluâ 

(*) Bestns qni t^ehk 4t allîdet par?ttloi tuot ad petr^ 

PftauiTie 136* verfèt 12. 

(ît) Cdi à cette oGctfion que l'Aotoir ippeUe David t Tké 
Nerù cfthê Uikiws^ page 87." 
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triéprifable ^ (♦*) jé datiferai deVant <Jes Sefvatites 4 jé 

montrerai tout ce cjue je porte, 6c ce me fera gloire 
devaAt filles. 

J Ô A Bi 

A préfent que vous avez bien danfé i il Êiudrait 
nietae ordre I vos affiûres. 

David; 

Oui 9 vous ave2 rairoti 9 il y a ceijls potir tout i tt^ 
tournons à Hérufchalaim. 

J P A Bi 

Vous aurez toujours la guerre ; il &ut avoir qûdl- 
qu^ai^c en réiêrvê, & &vdir combien vous avez dé 
Sujécs qui piiiflem marcher en campagne ^ & combien , 
il en reliera pour la culture des terres. 

D A V I Dé 

ie confeil eft très-fenfé : Allons 5 Betzabée , aUohs^ 
allons régner , m'amdur. 

(// danfe & chante,^ 

Et les chiens s^engraiflëronc 

De ce lang qu'ils lécheronu 

(**} 2e. des Rois, Chap. 6. 
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ACTE CINQUIEMË, 



SCENE P RE MI ERE. 

« * « 

D AVID, affis devant um table ^ [es Opcien 

'autour de luU 



David» 

Six cens quatre-vingt quatorze Schelings & demi^ 
cl*une part, & de l'autre^ cent treize.^ un quart, 

font hiiic cens fcpc Schelings & trois quarts. 

C'cil donc tout ce cju'oii a trouvé dp.ns mon tréfor? 
Par Sabaoth, il n'y a pas là de quoi payer une jou^ 
née à mes gens. 

^ Un Clerc de la fréforerieé 
Mylord, le tetns eft dur» \ 

D A V ï D.- 

£t vous encpre davantage; il me &ttt dô Targent^ 
entendez^vous? 

J o A B. 

Mylord , votre Altcfîc Royale eft volée comme 
tous les autres Rois, Les de Téchiquier, les four- 
niflèûrs de Tannée pillent tout. Us font bonne chete 
à nos dépens , & le Soldat meure de faim. 

David. 

Je les ierai (cier en deux. En effet, aujourd*hm nous 
avoa:> fait la plus niauvaife chère du monde. 

■ 
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J o A B. 

* • 

Cela n'empêche pas que ces fripons-ft ne vous comp* 
tant tous les jours pour votre cable , trente bœufs 
gras, cent moutons gras, (*} autant de certs, de che- 
vreuils , de b<E|ils faiiyages & de chapons , bence 
tonneaux de fleur dç f^ne, foixante conneaxix d^ fiîf 
riuc ordinaire. , . \ • 

D A V I 



Arrêtez donc; vous voulez -rire! il y aumit là de 
quoi nourrir 6x mois toute la Cour dtt.koî d'A|ryxte> 

& çQute celle du Roi des Indes.^ 

J o A B,; . ^ 

Rien n'eft pour tant plus vrai, car cela ell écrit dans 
vos livres. / 

David. 

Quoi ! tandis que je a ai pas de quoi payer mon 
bouchert ; ^ 

J o A B. , ' ^ : 

C^fk qn'on vole votre Alteflè Rojrale, comme j*ai 
CCI rhonneur de le lui dire, 

David. - ' 

' Combien cïQÎs-.tp dqnc qiie jç doive avo)p d'aigew, 

CQ^np.cam? . 

J o A 

■ 

- Mylord , vos livres font foi que vous avez cent huit 
-mille talents d'or , (ft) deux millions vingtrquatre 
mille talents d*arg^nt> & dix miUe. dragmes d'or ccf 



) 2e. des Rois, ChflP. 4* 
tt) Paialipomene* , u^p< 29. vecfttf- 4 7. 

. Q 3 
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qui fait jufte, au plus bas prbc du chan^e^ un millîar, 
trois ceu^ vingt milliQns , cin^uaûce piiile livres ft^r 

David. 

Tu es fqu , je penfe. Toute la terre ne pourrait 
£E>umir le quart c|e ces richeflès ; comment veux-m 
quQ j'aye amaflë ce qréfor dans un aofli pedt Pays ^ 
^ui japiais fyit Iç moindre commerce ? 

. J O A B. ^ 

; fç.Q*^ff ffi§ rien^ je ne fuis pas^ Fmaqcier, 

David. 

* . * 

Vous ne me dites que des fom(ê« , tous tant que 

vous êtes. Je laurai mon coaipce avant qu'il ioiz peu. Et 

YQiis^ Y4^f t ^^^Q^ dénombremeqc du Peuple? 

. Y É Z E il. 

Oui, MylorJ. (^) Vous avez onze cent mille hom-? 
mes d'Ifraël , & quatre cens fuixante & dix mille de 

|u4^^ 4'çnrôlé3 pour marcher contre vos ennemis^ 

D A y 1 

Comment ! J'aurais.quinze cens foixante & dix mille 
liomm^ fous les armes ! cela ell difficile dans un Pàys 
qui jufqû'à préfent n'a pu nourrir trente mille ames. 
A ce compte , en prenant un Soldat par dix perfon-' 
nés 9 cela ferait quinze millions flx cens ibixance ài 
dô; mille Sujets dans xûçn empire 1 Çe|tti dç QabylooÇi 
fl'çn a pas tant* ~ ■ ' . . 

C'eft-ià le miracle. 
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• David» - 

Ah ! que de balivernes ! je veux favoir abfolument 
combien j'aide Sujets. On ne m^en fera pas accroire y 

•je ne penfe pas que nous layons trence milje. . 

Un Officier. " '■ - •* • 

Voilà votre Chapelain or4inaire, le. révérend Doc^ 
teur Gad , qui vient parler de la pan du Seigneur à 
votre Altdfe Royale. : ; 

David.' 



On ne peut pas prendre plu» mat ibn téms \ tosStg 

qu'il .eacre.. . ' . • ■ ' 



1 ' 



SCENE SECONDK , 

' Les Perfùmages précédens^ te P^opbeu €(hU<t '* 

D A Y i^ D^ 

QUe me voulez-vous, Doéteur €3adt 

Gad. 

Je viens vous dire que vo!i» ave^ commis ijn grané 
péché. 

David... ... „ c 

Comment , & en quqi , ?'il . yoi^ plaîc ? 

Cad.-" 
En failanc ftire le déhon;ib^élnem'âu Peuple. 1 

A V l D, 

Que veux-tu dire, fou que tu es? y a-t-il une opé- 
ration plus &ge & plus^ tttile-^'que de favoir le n^m- 

Q4 



( H8 ) 

bris de fes Sujets? un berger n'eft-il pas obligé defi- 
Vpir \q çqmput de ies mouptis? 

G A J?» 

Tout cela eft bel & bon ; (f) mais Dîeu vous 
flpnne ^ çhoiûr^ de famiae, de 1^ guerre ^ oude 




David, 



Prophète de malheur ! Je veux an moins que m 

pui{rcs être puni de ta belle miffion. J'aurais beau faire 
choix de la famine j vous autres Prêtres vous faites 
Ifo^}P^FS bpnnô çhere. Si je prends la guerre j vous 
n'y alie2 point. Je choifis la pëfte ; j'efpere que tu 
j'aurai , ^ que tu crèveras comme tu le mérites. 

G A D. 

Dieu foit benL (*)(// ien va en criant: la pefte^ 
HjpePe ; ^ ^piff b m^de; crie, debm : fa pefle^ 

J o A B. 

Je ne comprends rien à- tout cela : comment la pcde,^ 
pour avoir lait Ion compte ! 

SCENE TROJ$IEME, 

JffCf P(r/knna§es précédens. BETZABEE, 
' ' ' .SALOMON.'- 

B E T Z A B É E. 

H ! Mylordjf il faut que vous ayîez leDiabiç au 
coips, pour choilîr la pé%. (tt)Il eft mortf^jç 

(t) ae. liv. des Koîs, Cliap. 24. 

t') 11 y a dans l'original , Fox , Tûx^ . \ 

* > i. M 



» 
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le champ foixame dix mille peribnnes. Je crois que j\d' 

de; h le charbon ; je tremble pour moi, & mon fil^Sa- 
lompq que je vous amené. • - 

' '.'-David. 

J'ai pis que le charbon ; je fuis las de tout ced» Il 

fautdonc que j'aye ^lus de peftifércs que de Sujets. 
Ecoutez. Je deviens vieux; vous n'éces plus belle; 
j'ai toujoprs froid aux pieds ; il me faudrait uaQ 
de quinze ans poiir me réichauffer^ 

Parbleu! Mylord^ j'en connois une qui fera votre 
^&it ; elle s'appelle Abifag V de Sunam« 

Qu'on nie l'amené , qu'on me l'amené, qu'elle m'é- 
chaufie. 7 ; . 

Betzabêe. 

- • » . 

En vérité, vous êtes un vilain débftuchévfi! à votre 
âge , que voulez-voas fiiire d*îme petite fiUe? 

' J O A » - 

Mylord , la voilà qui vient « je vous la préfente. 

David... 

Viens çà , pedce fille , me réchaufferas-tu bien ? 

- . ' J A B r s A o« 
Oui-dk , Mylord, j'en ai bien réchauffé d'autres. 

■ 

Voilà donc comme tu m'abandonnes! tu' ne m'ai- 
mes plus ! Et que deviendra mon fils Salomon, il qui 
tiiavais promis ton héritage?.. . - 
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David. 

Oh ! je tiendrai ma parole ; c'eft un petit garçcwi 
qui eft toac-ihfidc félon moii cœur. U aime déjà les 
femmes comme un fou. Approche , petit dy^le , que 
je cembçaflè. Je te fais Roi» enceuds-tut 

Salomon. 
Mylord , j'aime bien mieux apprendre à régner fous 

D A V I 

Voîft une jolie iréponfe. Je fuis très-content de lui. 
Va, tu re£?;ncras bientôt, mon enfant ; car je fens que 
je m atikibiis. Les femmes^ ont ruiné ina£inté^ mais 
jni aums' encore un- plus beau fenail que moi^ 

Salomon. 

Felbere m'en cirer à mon honneur* 

. B £ T Z . A B É 

Que mon fils a d efprit 1 Je voiidrais qu'il fut déjà 
fur ie trône, 

; 1 I 

SCENJL QUATRIEME. 

r 

AD O N I AS , &:ks ferfmnages précédent, 

m 

A A O 2i i A S. 

1\X On Père , je viens me jetter à vos pie^s, 

David. 
Ce garçon-là ne m*a jamais plu. . , 
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A D O M l A Sf 

Mon pere , j'ai deux grâces h vous demander. La 
première, c'ell de vouloir bien me nommer votre Suc- 
ceflèur , atcenda que je fuis te fils d'une Princeflè , & 
que Salomon eft le fils d'une Bourgeoife adultère, 
auquel il n'efl dû par la loi qu'une penfion alimentaire 
tout au pIuË. Ne violez pas eu fa âtveur les loix dô 
toutes les Naflons. / 

Qetzab.éb. 

Ce petit ourûa-là mériceroic bien qu'on le jçctât, 
par les fenêcres* 

Vous avtô mifon»---Eit quelle eft l^iutre grâce qu» 
tu veux , petit miférabk? 

Ado n I il s. 

Mylord, c*eft la jeime Abifag de Su^m, qui ne 
vous fert k rien; (*) je raitne épeiduement , & je- 

vous prie de me la donner par tellâment. 

D A V I I>. 

Ce coqi!in«lk me fera mourir de chagrin ; je (êns 

que je m'affaiblis, je n'en peux plus; réchaufic-mo^- 
un peu , Abifag. 

A B I s A G Qui prenant les mains S) 

J'y fais ce que je peux; mais vous êtes froid comme 
de la glace, 

D A V I IK 

Je fens que je me meurs* Qu^on me metxe f^r un 
Ik derèpos. • 

C) lir. 3. d«» Koi^i Cbap. m» 



• 
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s A. h o u o N ■ Qfe jmant à [es pieds.^ 

■ 

- O Roi ! vivez long-tems. 

B £ T Z A B É E* 

Puîflc-t-il mourir tout-à l'heure , le vilain ladre, 6ç 
uqu^ killèr régner en paix ! . ' . 

D A V I DU 

Ma dernière heurC' approche ; il faut &ire mon t^f- 
tkmenc, & pardonner en bon Juif à tous ihes ennemis^ 

Salomun, je vous fais Roi Juif. Souvenc;^-vous d'ê- 
tre clément & doux; ne manquez pas, dès que j'aurai 
Içs yeux fermé5;, d'afliffiuer mon fils Adonias, quand 
même il embntilcraic les come^ de tWet. O 

S. A L a M o N. 

' Quelle làge(& ! quelle bonté d'ame ! 190Q père , je 
n^y manquerai pas, fur ma parole^ 

David.' 

Voyez-vous ce Joab qui m*a fervi dans mes guer- 
res , & à qui je dois ma conuonne? Cf) Je vous prfe, 

au nom du S.cigncur, de le faire a^afline^ auffi; car 
il a mis du fang dans Tes fouliers. 

Joab. 

Comment, monftre! je t'étranglerai de mes mains: 
va , va , je ferai bien cafler ton teftamenc ; & ton Sa- 
lomon verra quel homme je fuis. 

Q Salomon ât aHaiHacr Adouioh fou ûere. Vi^^ L. s« des 
Rois, Cliap. 3. * 

(1) Liir. 3. des Rois, Chap, 
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Salomon» 

Ëft-ce tout 9 mon cher pere? n'avez^ vous plus pei^ 
fonne à expédier? 

David* • 

J'ai la mémoire mauvaife , attendez. Cf) Il y a cn-^ 
cor un certain Scmeï , qui me die autrefois des focti- 
lès. Nousnous racommodâtnes^ je lui jurai par le Dieu 
vivant que je lui pardonnerais ; il ni*a très-bien fervi^ 

il ell mon Confeiller-privé : vous cces ia^ej ne man- 
quez pas de le faire tuer en 'traître. 

Salomon. 

Votre volonté fera exécutée, mon cher pere# 

David. 

Va 9 m feras le plus fage des Rois, & le Seignettf 
te donnera mille femmes pour récompenfe. Je meurs s 
que je t'embraflè encore. Adieu. 

Betzabéë. 

I 

Dieu merci, nous en voilà défaits. 

Un OfficifT. 

Allons vite enterrer notre bon Roi David. 

M 

Tous enfemble. 

Notre bon Roi David , le modèle des Princes ^ 
Thomme fdon le cœur du Seigneur, (ff) 

(t) Lir. 3. des Rois, Chap. 2. 
' (tt) Mftv G9éts m» htân* 



Digitized by 



< Ca54) 

A B I S A a 

Que deviendnii-je , moi > qui réchauSbrai-je ? 

. S A Ir o M o N. 

Viens çh, viens çà; tu feras plus contente de moij^ 
que de mon boa-iiomme de pere. 



F I 



L.iyiuzcd by Google 




Digrtized by Google 



1 



1 



1 

1 

Diyiii^zeo by Gofl^ic J 



Digitizc 



Digitized by Google 



